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ERE NIECE,. 



Il feroit bien dur de refa&r tfoelques 
hgnes aux infhmces d'une niece que j'ai 
toujoars aimfe. J'ai re$u voire premiere 
lettre , mais je n'ai pas eu la Hbertd d'y 
r^pondre; &je viole ma promcfle gour 
vous ecrire a&uellement. 
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Quelles etranges nouvelles on revolt de 
vous tous les jours ! Le mif6rable avec 

.qui vous etes , triomphe , dit-on , & nous 
brave k chaque inftant. Vous connoiflex 
fon indomtable cara&ere. Quoiqu'on ne 
puiffe vous refufer des qualites admira- 
bles , fon humeur lui eft plus chere que 
vous. Combien de fois vous ai-je avertie? 
Jamais une jeune perfonne ne l'a ete plus 
que vous. Mifs Clarijfe Harlovc s'oublier 
jufqu'k ce point ! 

Vous deviez attendre !e jour marqud 
pour raffemblee de vos amis. Si votre 
averfion s'&oit foutenue t ils auroient eu 
la complaifance de c^der. Auffkot que 
j'ai fu moi-meme quelle etoit kur inten- 
tion, je me fuis hat^e de vous le faire 
entendre ( i ) ; en termes obfcurs peut- 
fitre : mais qui fe feroit imagine. 
O mifs! une fuite fi artificieufe ! tant de 
rufe dans les pr^paratifs ! 

Vous m'offrez des ^claircifiemens. Eh? 
que pouvez-vous ^claircir? N'etes-vous 
pas partie ?•& partie avec un Lovelace ? 

. Que voulez-vous done ^claircir 1 

Votre deflein , dites-vous , n'etoit pas 
de partir. Pourquoi vous etes-vous trou- 
vee avec lui ? Le carroffe k fix chevaux, 

(0 Tome 2. Voyez la Uttre XUV/ 



tes gens k cheval , tout n'&oit-il pas 
J>repaxg? O ma chere! cdmnie l'artihce 
J>roduit l'artifice ! Eft-il drbyabk que ce 
Tft'ait pas &£votre deffeitt ? Si Vous vbules 
qu'on le ctoie, quel pouvdir ne faut-il pas 
lui fuppofer fur vous? Lui! <Jui ? Lovelace^ 
le plus infame des libertins. Sur qui ? fuc 
Clarifle Harlove. Votre amour pour uri 
homme de ce cara&ere , &oit-il plus fort 
que votre raifort , plus fort que Votre cou- 
rage? Quelle opinion cette iaee donneroit* 
felle de vous ? Quel remede apportcroit- 
elle au mal ? Ah ! que n'avez vous attendii 
le jour de Taffembl^e } 

Je veux vous apprendr6 ce qui devoit 
Vy paffer. On s'imaginoit k la vcrite que 
vous ne r&ifteriez pas aux prieres & aux 
ordres de votre pere,Jorfqu'il vous auroit 
propofe de figner les articles. Il etoit r£- 
folu de vous traiter avec une condefcen- 
dance paternelle, fi vous ne lui aviez 
pas donne de nouveaux fujets de colere. 
« J'aime ma Clarifle , difoit^il une heure 
» avant TafEreufe nouvclle ; je 1'aime 
» comme ma vie. Je me mettrai k genous 
» devant elle , s'il ne me refte que cette 
» vote pour la faire confentir k m'obli- 
» ger. » Ainfi, par un renverfement cf or- 
dre aflez Strange, votre pere & votre mere 
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!e ferqicnt humifies devant vous ; & % 
Vous ayiez pu Us refufer, ils auroient 
cidi , quqiqy'k regret. 

Mais on t>r£fumqit q^e , du cara&er* 
cloux & dennt&efle dont on vous avott 
toujours cru , tous Us dugouts poffible* 
pour Tun des deux hommes ne vous ren- 
droient pps capable d<? cette refifbmce ; k 
jnoins que votre entetetnent pour I'autre 
ne fiit beaucoup plus fort que vous n'avie* 
donn£ raifon de le croire. 

Si vous aviez refufS de figner . Taffem* 
hUc du iriercredi n'auroit 6t6 qu une fim- 
pie formality. On vous auroit prefentee 
k tous vqs amis , avec une courte haran- 
gue : « La voilk, cetfe jenne fille , au^ 
» trefois fi foumife , fi obligeante , qui 
» fait gloire aujourd'hui de fon triom- 
7> pbe fur un pere t fur une mere , fur 
» des oncles , fur l'int^ret & les vues de 
» toute pne famille, & qui prtfere fa 
j> propre volonte k celle de tout le mpnde : 
11 pourquoi ? parce qu'entre deux hom-. 
» mes qui demandent fa main, elle donnp 
y> la preference k celui qui eft decrie pou? 
p fes moeurs. » 

Apris vous avoir accord^ ainfi la vie- 
toitfe, & peut-^etre apr&s avoir prie le 
ciel de d&ourner les fuife& de votre d6? 
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lobeiffance , on en auroit appelU a votre 

itfniroGti , puifque le motif du devoir fe 
eroit trouv£ trop foible ; & vous auriez 
re$u ordre de fortir > pour faire encore 
une demi-heure de reflexion. Alors les 
articles vous ayroiem iti prtfent& une 
feconde fois par quelque pcrfonne de 
votre gowt ; par votre bonne Norton peut- 
Itre. Votre pere atroit pu lafeconder par 
quelques nouveaux efforts. Enfin , fi vous 
avitz perfifU dans votre refus , on vous 
auroit fait rentrer , pour le declarer k 
Taflembl^e. On auroit infifte fur quelques 
unes des reftridions que vous aviez pro* 
pofees vous-meme. On vous auroit per- 
mis d'aller paflfer quelque tems chei votre 
oncle Antonin y ou chei moi, pour at- 
tendre le retour de M. Morden ; ou juC- 
qu'k ce que votre pere e&t pu fupporter 
vocre vue ; ou , peut-dtre , jufqu a ce que 
Lovelace eftt abandonn6 tout-Mak fes 
pretentions. 

Le projet ayant it& tel que je vous le 
reprefente , & votre pere ayant tant 
compte fur votre foumitfion , tant efp^r^ 
que vous vous laifieriez toucher par des 
voies fi tendres & fi douces , il n eft pas 
furprenant quil ait paru comme hors de 
kii-meme k la nrmvelle de votre fuite? 

A v 
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d'une fuite fi pr&n£ditee.... avec vos pro- 
menades du jardin , vos foins affc&es pour 
dcs oifeaux , & combien d'aiitres rufes 
pour nous aveugler tous ! malicieufe r 
malicieufe jeune creature ! 

Pour moi , je n'en voulbis rien croire f 
lorfqu'on vim me l'annoncer. Votre on- 
cle Hervey ne pouvoit fe le perfuader noil 
plus. Nous nous attendions, en tremblanr,, 
kquelque aventure encore plus defefperee* 
II n'y en avoit qu'une qui put nous le pa- 
roitre plus ; & j^tois d'avis qu'on cher«* 
chit du cote de la cafcade , plutot que 
vers la porte du jardin. Votre mere tomba 
^vanouie, pendant que Con coeur etoit 
d&rhire entre ces deux craintes. Votre 
pere, pauvre homme! votre pere fut prds 
d'une hcure fans pouvoir revenir & lui~ 
meme. Jufqu'aujourd'hui , & peine peut-it 
entendre prononcer votre nom. Cepen~ 
dam il n'a que vous dans Tefprit. Votre 
merite , ma chere , ne fert qu'k rendre 
votre faute plus noire. Chaquejour,cha- 
que heure du jour , nous apporte quelque 
nouvelle aggravation. Comment pour- 
•xiez-vous vbus promettre quelque fa* 
veur ? 

J'en fuis affligee; mais je crarns que 
tout ce que vous demandez ne vous (bit 
refufe* 
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Pourquoi parlez-vous , ma chere , dc 
Vous epargner des mortifications , vous 
qui avez pris la fuite avec un homme 1 
Quel pitoyable orgueil , d'avoir quelque 
delicateffe de refte ! 

Je n'ai pas la hardieffe d'ouvrir la bou- 
che eii votre faveur. Perfonne ne l'ofe plus 
que moi. Votre lettre fe pr^fentera feule. 
Je Pai envoyee au chateau d'Harlove. 
Attendez - vous k de grandes rigueurs. 
Puifliez-vous foutenir heureufement le 
parti que vous avez embrafR! O ma 
chere ! que vous avez fait demalheureux ! 
Quel bbnheur pouvez-vous efpdrer vous- 
meme ? Votre pere fouhaiteroit que vou9 
ne fuffiez jamais n^e. Votre pauvre mere.... 
mais pout quoi vous donnerois-je des fujets 
d'affli&ion ? II nV a plus de remede. 
Vous devez &re effe&ivement bien chan- 
g& , fi vos propres reflexions ne font pas 
votre malheur. 

Tirezlemeilleur parti que vous pourrefc 
de votre fituatioh. Mais quoi ? pas encore 
mariee , fi je ne me trompe ! 

Vous £tes libre , dit£$-vous , d'ex&utec 
tout ce que vous voudrez entreprendre. 
II fe peut que vous vous trompiez vous-> 
mdmr. Vous efp&ez que votre reputation 
& votre faveur aopr& de vos amis pour^ 
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font fe r&ablir Jamais , jamais Yuttt & 
1'autre , fi je juge bien des apparences ; & 
ptut-etre nulle des deux. Tousvos amis^ 
ajoutc&-vous , « doivent fc joindre i vous 
» pour obtenir votre reconciliation : » 
toys Vos amis, c'eft-k-dire tous ceux que 
Vous avez ofcnfts ; & comment voulez- 
Vous qu'il s'accordent dans une C mau- 
vaife caufe ? 

Vous dites « qu'il feroit bien affligeant 
** pour yous , tiitrt precipitin dans des 
» mefures qui pourroient rendre votre rd- 
» conciliation plus difficile. » Eft-il terns, 
xna chere , de craindre les precipitations 
ou Its precipices ? Ce n'^fl: point k prefent 
qu'il faut penfer k la reconciliation, quand 
vous pourriez jamais vous en flatter. U eft 
queftion de voir d'abord la hauteur du 
precipice ou vous £tes tombee. II peut 
encore af river, fi je fuisbien inftruite, 
qu'il y ait du fang rlpandu. L'homme qui 
eft avec vous eft-H difpoffi k vous quitter 
volontaitement? S'il ne Teft pas, qui peut 
jtfpondre des fuites ? S'il Peft cffe&ive- 
jnent , bon Dieu ! que faudra-t-il penfer 
desraifonsqui I'y feront confent*r?J ecarte 
.cctte id&. Je connois votre vertu. Mais 
jft'eft-il pas vrai , ma chere , que vous &es 
Jins protc&ion y & que vow netes pas 
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marine ? N'eft-il pas vrai qu'au m^pris dc 
votre priere de chaque jour , vous vohi 
#*f jtut vous-m£me ifo/w /a notation ? 
& votre homme n'eft-il pas fe plus m6- 
chant de tous ks ftdu&eurs ? 

Jufqu'k pr&ent , dites-vous , (& vous 
le dites, ma chere, d*un air qui me pa- 
role convenir aflez mal a vos fentimens 
de penitence) vous n'avcz point k vous 
blaindre d'un homme dont on appre- 
hendoit toutes fortes de maux. Mais le 
p&ril eft-il pa(R ? Je prie le ciel cue vous 
poiffiez vous louer de fa conduite jufqu'au 
dernier moment de votre liaifon. Puifle- 
t-il vous traiter mieux qu'il n'a fait toutes 
les femmes fur lefquelles il a eu quelque 
pouvoir ! Ainfi foit-U ! 

Point de r^ponfe, je vous en fuppliee 
Je me flatte que votre meflager ne publiera 

{>oint que je vous £cris* Pour M. Love- 
ace , je fuis bien sure que vous ne luf 
eommuniquerez pas ma lettre. Je ne me 
fuis pas trop obfervle, pares que je compte 
fur votrcprudence. 

Vous avez mes prieres. 

Ma fille ignore que je vous &ri&. 
Perfonne ne le fait , fans excepter M. 
Hervey. 

Ma fille auroit fouhaiU pluficuxs fbii 
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de vous ^crire; mais, ayant defendu Vo*> 
tre faute avec tant de chaleur & de par- 
tialis , que nous en avons con£u des alar- 
fnes ( c'efUYffet /ma chere , qu'une chute 
telle que la votre doit produire fur des 
parens ) , on lui a interdit tout commerce 
avec vous , fous peine d'etre privee pour 
jamais de nos bonnes graces. Je puis vous 
dire n&tnmoins , quoique fans fa partici- 
pation , que vous faites le fujet continue 1 
de fes prieres % comme de celles de votre 
tame trds-afflig^e % 

D. Hervey, 






a« Claris s «. 15 

L E T T R E CXXXIX. 

Mifs Clamsse HARtoya, h mifs Howe; 
( En lui envoyant la pr^c^dentc. ) 

Samedi matin, 22 d'Avrif, 
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E re^ois k Tinftant cette reponfe de ma 
tante. Gardcz lc fecret , ma chere , fur la 
bonte qu'elle a eue d'ecrire k fa malheu~ 
reufe niece. 

Vous voyci que je puis aller k Lon- 
dres , ou dans tout autre lieu. On s'em* 
barrafle pcu de ce que je puis devenir. 
J'avois &e port^e k fufpendre mon voya- 
ge , par l'efp&ance de recevoir des noji- 
velles du chiteau d'Harlove. Ii me fem- 
bloit que, fi Ton n'av jit pas marqu^ d'^loi- 
gnement pour une reconciliation, j'aurois 
pu faire connottre k M. Lovelace que f 
pour etre quelque jour k lui , je voulois 
etre maitreffe des conditions. Mais je 
m'apper^ois que je. fuis entrainee par un 
fort inevitable , & qui m'expofera peut* 
&re k des mortifications encore plus cui- 
fames. Faut-il que je me voie l'efciavfc 
d un Jbomme dont jc fuisfi peu fatisfakel 



iS Hinoiits 

Ma lettrc , comme vous voyex par 
*elle de ma tante, eft a&ueilement au cha- 
teau d'Harlove. Je tremble pour Faccueil 
qu'ellc y aura re9u. Si quelqae chofe 
adoucit un peu mon inquietude , c'eft 
qu'elle aura fervi k purger une tante fi 
chere, du foup^on d'avcfir entretenu quel- 
que intelligence avec une malheureufe 
<lont la perte eft r^folue. Je ne regarde 
J>as comme une petite partie de mon in- 
tortune cette diminution de confiance 
que j'ai caufee entre mes amis , & cette 
froideur avec laquelle il paroit que Tun 
regarde Pautre. Vous voyez que ma pan- 
vre coufine Hervey a fujet de s'en piain- 
.dre comme fa mere. MifsHowe ,ma chere 
mifsHowe , ne fe reflent que trop des effets 
de ma fame, puifqu'k mon occafion elfe 
a plus de querelles avec fa mere qu'elle 
n'eh avoit jamais eu. Cependant c'eft k 
Jhomme qui in'a jet^e dans cette confb- 
fion de maux, que je fuis forc^e de me 
donner ! J'ai fait beaucoup de reflexions, 
je me fuis forme bien des iujets de crainte 
avant ma faute ; mais je ne Fai pas con- 
fidlr& fous toutes les faces choquantes 
que jj'y ddcouvre aujourd'hui. 

£T apprends-je pas qu'une heure avant 
la nouvelle de -ma fuite fuppofte, mon 
fere dkl&ixm haptttnem <^e je lui &oi$ 
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auffi chere que fa vie ? qu'il vouloit me 
traiter avec une bonte paternelle; qu'il 
vouloit..- Ah ! ma chere , quelle morti- 
fiante tendrefle ! Ma tante ne devoit pas 
craindre , qu'ojn fut dans quels termes elle 
m^crit. Un pere k genoux devant fa fille ! 
Voilk ce <ju'il eft bien certain que je n'au- 
rois jamais fputenu. J'ignorece quej'au- 
rois fait dans une occafion fi tnfte. La 
mort m'auroit paru moins terrible que ce 
fpedacle, en favour d'un homme pour 
lequel raon averfion eft invincible : mats 
j'aurois m&itd d'etre an^antie , fi j'avois 
pu voir mon pere inutilement kmes pieds. 
dependant s'il n'avoit iti queftion que 
du facrifice de mon penchant & d'une 
prtf^rence perfonnelle , il l'auroit obtenu 
a bien moindre prix. Mon refpe& feul 
auroit triomph£ de mon inclination. Mais 
une averfion fi fincere ! le triomphe d'un 
frere ambitieux & cruel, joint aux infultes 
d'une foeqr jaloufe ! me derobant tous 
deux , par leurs intrigues , une faveur , 
line piti^ , dont j'aurois hi sure autre- 
ment ! les devoirs du manage fi facrls , ft 
folemnels ! moi-ra£me d'un cara&ere ^a-* 
turel qui ne m'a jamais permis de regar* 
der le plus fimple devoir avec indif&* 
rence ; k plus forte raifon , un devoid 
?ok>maireraei}t jure aii pied des autels \ 
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Quellesloix d'honnetetd pouvoieiit m ail* 
torifer k mettre rria main dans une mairt 
"odieufe, k pronoficer mori cbhfentement 
pour uftc union d&eftee ; ajoiltei , pout 
line union qui deVoit durer autant que mi 
vie ? N'ai-je pas fait la-deflus des re* 
flexions plus longues & plus profondes f 
que le commuii des filles n'en fait a moii 
&ge> N'ai~je pas tout peft, tout confid£r£? 
Peut-£tre aurois-je pu marqtier„moins 
d'humeur & d'obftin^tion. La ctelicatefle , 
fi je puis m'attribuer cette qualite, la ma- 
turity d'efprit , la reflexion , ne font pai 
toujours d heureux prefens du ciel. Com- 
bien de cas , dans lefquels je fouhaiterois 
d'avoir cortnu ce que c'etoit que Pindif- 
firence > fi je Tavois pu fans une igno- 
rance criminelle ! Ah ! ma chere , les plus 
delicates fenfibilit6s ne fervent guere au 
bonheur. 

Quelle m&hode mes amis s'etoient-ils 

Jropoft d'employer dans leur aflemblee ? 
'ofe dire qu'elle porte le fceau de mon 
frere. C'&oit lui , je le fuppofe , qui de- 
Voit me printer au confeil , comme une 
fille capable de pr&idrer fes volontds k 
celles de toute fa tamille. L'^preuveauroic 
6t6 vive ; il n'en faut pas douter. Plut au 
Ciel, n^anmoins , que je f eufle foutenue ! 
Oui, p!6t au ciel! quel quen put Sue lo 
facets. 
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On peut craindre encore, dit ma tante, 
gu'iln'y ait du fang repandu.Ufaut quelle 
foit infof m^e du c^m^raire projet de Sin- 
gleton. Elle parle de precipice : daigne Ic 
ciel m'en prdferver ! 

Elle^carte une \&6e klaquelleilm'cft 
bien plus impoffible de m'arreter. Id& 
cruelle! Mais die doit avoir unepauvre 
opinion de la vertu qu'elle veutbien m'ar- 
tribuer , fi elle fe figure que je ne fuis pas 
au-deflus d'une hohteufe foibleffe. Quot- 
que je n'aie jamais vu d'homme d'une 
figure plus agr^able que M. Lovelace , le!S 
defauts de fon cara&cre m'ont toujour* 
pr&erv^e d'une forte impreffion; &depufs 
que je le vols de pr5s , je puis dire cjue j'ai 
pour lui moins de gout que jamais. En 
v6rit6 , je n'en ai jamais eu fi peu qu'k 
prtfent. Je crois de bonne foique jepour-« 
rois le hair ( fi je ne le hais pas d£jk) 9 
plut&t du moins qu'aucun autre homme 
pour lequel j'aie jamais eu quelque eftime. 
La raifonen eft fenfible : c'eft qu il a moins 
r^pondu que d'autres k Topinion que j'a- 
vois de lui ; quoiqu'elle n'ait jamais 6t6 
aflez haute pour me Favoir fait pr^ftrer 
au c^libat , qui auroit 6te mon unique 
choix , fi j'avois eu la libertd de fuivre mes 
inclinations. Aujourd'hui meme , fi j« 
croyois ma reconciliation certaine en re* 



*ion$ant k lui , & fi mes amis me le fai* 
foient entendre , ils verroient bientot que 
je ne lui ferois jamais rien ; car j'ai la 
vanitide croire mon ame fup&ieuie k la 
fienne. 

Vous direz que ma raifon^gare. Mai% 
apr£s avoir re9u de ma tante la ddfenfe de 
lui dcrire , apr&s avoir appris k dlfefplrer 
de ma reconciliation , quel moyen de 
conferver ma libert^ dVfptit 1 & vous- 
m£rae , ma chere , vous devez vpus re£- 
fentir de mes agitations paffionn&s. Mift- 
rable que je fuis, d'avoir cherch^ volon- 
tairement cette fatale entrevue , & de 
m'etre bt& le pouvoir d'attendre i'afTenv- 
blee generate de mes amis ! Je Cerois libre 
aujourd'hui de mes anciennes craintes; & 
qui fait quand mes inquietudes pr^fentes 
doivent finir ? Delivr^e de Tun & Tautre 
homme , je me verrois peut-etre k pr^fent 
chez ma tante Hervey , ou chez mon 
oncle Antonin ; attendant le retour de 
M. Morden , qui auroit apport£ du re- 
mede k toutes les divifions. 

Mon intention &ok aflur&nent d'at- 
tendre. Cependant fais-je quel nom je 
porterois aujourd'hui ? Auroi»-je hi ca- 
pable de r^fifter aux condefcendances 9 
aux (implications d'un pere k genoux ; 
du mora, s'il favoit 6t& lui-m&ns de 



DI ClAHISSE. it 

gardcr un peu de moderation avec moi ? 
Ma tante allure ndanmoins qu il fe 
feroit r^lach^ fi j'&ois demeur^ ferine. 
Peut-£tre auroit-il 6ti touchy de mon 
humility % avant que de s'abaiffer jufqu'^ 
fe mettre a genoux devant moi. La bontl 
avec laquelle il fe propofoit de me rece- 
voir auroit pu croitre en ma faveur. Mais 

Sue la r^Iolution oil il etoit % de c&ler k la 
n, juffifie mes amis, du moins k leura 
propres yeux! que cette r£folution me 
coodamne ! Ah ! pourquoi les avis de ma 
tante (je me lesrappelle k prefent) &oient- 
ils £ r£ferv& & h obfcurs ? aufli , moa 
deflein &oit de la revoir apr£s Tentrevuej 
& peut-etre alors fe feroit-elle expliquie* 
O l'artificieu* , le dangereux Lovelace ! 
Cependant, je fuis obligee de le dire en- 
Core , c'eft moi qui doit porter tout fe 
blame de la funofte entrevue. 

Mais loin , loin de moi , toute vaine 
recrimination! Loin, dis-je, parcequelle 
ell vaine I II ne me refte que de m f envc+ 
fopptr dans It mantcau de ma proprc inti-* 
gntiy & de me confoler par I'innocerice 
de mes intentions. Puifquil eft trop tard' 
pour jeter les yeux en arriere , ma feufe 
reflburce eft de recueillir toutes mes for- 
ces , pour foutenir les coups de la Provi^ 
&nce irrit^i ft pour faire tournet du 
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rooins &ma corre&ion , des dpreuves qu'il 
nem'eft plus poffible d'eviter. 

Joignez-vous & moi dans cette prierc , 
ma tendre & fidelle mifs Hove , pour 
votre propre honneur &.pour celui de 
notre liaifon ; de peur qu'urie chute plus 
profonde , de la part de votre malheu- 
reufe amie, ne jetat de Tombre fur une 
amitid qui ,n'a jamais rien eu de frivole, 
& dont la bafe eft notre mutuelle utility 
dans les plus importantes occafions comme 
4ans les plus legeres. 

Ci. Harlove. 
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ma meilleure, mafeule amie! c'efi 
\ pr&ent que je ne puis plus viyre ! j'ai 
re^u le coup au coeur ; je n'en gu&irai 
jamais ! Ne penfez plus k la moindre cor- 
refpondance avec yne miftrable qui 
femble d^formais abfolument ddvouee. 
Quelle autre efp&rance, fi les malddi&ions 
yies parens ont le poids que je leur ai tou- 
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jours attribu^ , & que tant d'exemples 
uiapprennent qu'elles ont eu danstous les 
terns ! oui , ma chere mifs Howe , pour 
jnettre le comble k toutes meg afflidions , 
j'aiklutterd&brmaiscontrelesmalheureus 
effets de la mal&li&ion d'un pere ! Com- 
ment aurai-je la force de foutenir cette 
reflexion ? Mes terreurs ne font-elles pas 
trop juftifi^es par les circonftances de ma 
fituation ? 

J'ai recu enfim une rfyonfe de mon 
impitoyable foeur. Ah ! pourquoi me la 
fuis-je attir^e par ma feconde lettre k ma 
tante ? II femble quon Tait tenu pr£te 
pour ce fignaK La foudre dormoit , juf- 
qu'au moment oil je Tai r£veill&. Je vous 
envoie la lettre m&ne. II m'eft impofliblc 
de la tranfcrire. L'id^e m'en eft iniuppor- 
table. Terrible id&! la malediction s'&end 
jufquk l'autre vie. 

Je fuis dans le trouble & fabattement 
des plus noires rapeurs. Je n'ai que la 
force de r^pgter : Evitez , fuyex , rompe* 
toute correfpondance avec le malheureuv 
objet des imprecations d'un pere. 
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[ Oui anions pr£vii qu*il nous revien- 
droit quelqu'un de votre part : nous f 
c'eft-k-dire, itia tahte & moi ; & la lettre 
que je joins k celle-ci attehdoit TarriV^e 
<Te votre meffao;er. Vous n'aurez aucune 
r^ponfe de perfonne , quelles que foient 
Vos itiiportunit& , k qui qu'elles puinent 
s'adreffer , & quelque demande que vous 
pfliffiez faire. 

On avoit penft d'abord k vous ramenef 
par une autorit£ convenable, ou kvou* 
faire transporter dans des lieux oil Vott 
pouvoit dp&er que la &6nte»dorit vo]\$ 
ftoiis avez tous couverts , fef dit ienfevefte 
quelque jour avec vous. Mais je crois 
qu'on abandonne cedeflein. Ainfivous 
pouvez marcher en suret& Perfonne no 
vous croit digne de lui caufer le moindre 
embarras. Cependant ma mere a obtena 
h pcrmifEon die vous envoyer tous vos 

habits j 
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habits , mais vos habits feulement. Ceft 
une faveur , comme vous verrez dans la 
lettre que vous allez lire , qu'on n'&oit pas 
difpo& d'abord a vous accorder , & fur 
laquefle on ne fe relache point par confe- 
deration pour vous, mais uniquement 
parce que ma trifle mere ne peut avoir 
fous fes yeux rien qui vous ait appartenu. 
Lifez & ttemblez. 

Arabelie Harlove. 

A la plus ingratc & la plus rebcllc de 
toutts Us fillcs. 

Au chateau d'Harlove , famed! I ; cTArril«( 

VOUS qui avei k6 ma foeur(car je nefais 
plusquel nom ileft Dermis de vous donner, 
ni quel nom vous oiez prendre) , apprenez 
done , puifque vous defirez d fitre Eclair- 
cie, que vous avez rempli toute votre 
famille d'horreur. Mon pere, dans fes 
premieres agitations , en recevant la nou- 
velle de votreiionteufe fuite , a prononcd 
II deux genoux une mal&li&ion terrible* 
Votre fang doit fe giacer k cette le&ure* 
V B a demands au ciel « que , dans cette vie 
» & dans Tautre , vous puifliez trouver 
9 votre punition , par le mif&rable memc 
Torht Fffi » 
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» en qui vous avcz jugeh propasde mjettrc 

v votre criminelb confiance. » 

Yos habits ne vous feront point en* 
voy&. II parofc qu'en n^gligeant de les; 
prendre , vous vous etes cru sure de les 
obtenir Iqrfqu'il vous plairoit de les de-* 
mander. Mais peut-etre n'aviez-vous dans 
Fefprit qye h penf6e de joindre votre 
amant ; car tout femble avpir &tf oubli^ 
a reception de ce qui pouvott fervir £ 
votre fuite* Cependant vous avez peut-* 
&re j*g6 f avec raifon y qu en t&cb*n* 
d'emporter vos habits f vous pouviez etre 
decouverte. Rufife creature > de n'avoir 
p^s fait une d-marche qqi ait t>u faire 
deviner votre deffein! Rufee, c'eft-i-dire* 

Epur votre propre rutne & pour 1-opprp* 
re de vQtre fajnille, 

Mais votrs miftrable vcms a-t-il con-v 
feilte d'^crw pour vos habits, 4 an $ U, 
cwnte que vous ne lui faffiez tj;qp 4*. 
d^penfe ? Je fupppfe que c'eft le qiottfl 

A-t-on jamais ejnendu parler d'uaa, 
creatine plus &oyrdie? Cm n^nmoin^ 
la cqlebre , I4 brillame Clariflfe.., Corrw 
meat la npipugerai- jet Hartove, G»$ 
dpute? 0141, HarlovQ^ pour not^hont^ 
cpmmtinet 

Vos defies; & tous vos ouYWgas 4}^, 
peinturs Q^t &4 «afcv& j 4<? WWi <jbg 



DfiCtAJLIXSE. tf 

▼otre grand portrait , dans !e gout de 
vandeckc (i) , qui &oit dans le parloir 
autrefois voire. On les a renfcrmls dans 
▼otre cabinet , dont la porte fera con- 
damnee, comtne s'il ne faifoit plus panic 
de la maifon ; pour y p^rir tous enfemble 
de pourriture , ou pcut-^tre par le feu du 
cica. Qui pourroit en foutcnir la vue I 
Souvcnez-vous avec quel empreffement 
on prenoit plaifit a les montrer; les 
premiers, pour faire admirer louvrage 
de vos belles mains; l'autre , pour exaltec 
la pr&endue dignk^ dc votre figure , qui 
eft maintenant dans la boue. £t qui , qui 
fe faifoit un bortheut de Cette complai- 
fance ? ces mSmes parens dont Vaveugle 
teftidrefle ne t»ous a point emp£ch^e d'ef~ 
calader les murs de leur jardin , pour fuir 
avec un homrae. 

Mon frere a )uv£ vengeance centre 
v&tre libertifr: y emends , pour fhonneur 
4e h fcofilie ,• fattS aucun 6gard pour vous ; 
Car il declare que, s'il vous rencontre ja- 
fciais, il vous traitera comme une fille 
pubUque: & il ne dome pas que t6t ou 
ttrd <?€ He feu votre fort. 



(lytTiftii-dire , ile 'grandeur naruretle. tl 4to\t && 
Hi fftdimore » qui a tronve* le moyen de l'obtenir d% 
It. fmfih 4 & qui le ppfiede encore. 
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Mon oncle Harlove vous renonce pour 
jamais ; 

Ainfi que mon onclc Antonin ; 

Ainfi que ma tante Hervey ; 

Ainfi que moi ; vile & indigne crea- 
ture! difgrace de votre famille! proie 
d'un infame libertin, que vous ferez in- 
failliblement , fi vous ne Fetes pas dijk ! 

Vos livres, puifquils nevous ont point 
appris ce que vous deviex a vos proches f 
i votre fexe & k votre education , ne vous 
fcront point envoyes; non plus que votre 
argent ; ni les pierreries , que vous meri- 
tiez fi peu. On fbuhaiteroit de vous voir 
mendier votre pain dans les rues de 
Londres. 

Si cette rigueur vous pefe , mettez la* 
main fur votre coeur , & demandet-vous 
& vous-meme pourquoi vous l'avezin£~ 
ritee? ."<■•. 

Toys fes herniates gens que ybtje or* 
gueil vous a fait rejeter avec mepris, 
(except^ M. Solpaes, qui devroit fe r^jouk 
n^anmoins de vous avoif manqii^e) V ft* 
font un trioi^phe de votre honteufe fuite>- 
& reconnoifTent.&prtfent d'oii venptent 
vos refus. 

.. Votre digne Norton, rpugitde vous. 
£lle mele fes larmes avec cdles de fbtrd 
i^crc, &tout*s deux fe rtprbchient la jpirt 
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^n^elles ont eue a votre naiflance & k 
votre education. 

En un mot , vous etes Popprobre de 
tous ceux k qui vous avez appartenu ; & 
plus que de tout autre, celui 

d'ARABELLE HARLOVE. 
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^AppEllEZ votre courage ; ne vous 
livrez point a Fabattement ; eloignez tou- 
tes les id£es de d&efpoir , ma tres-chere 
amie. L'Etre tout puiffant eft jufte & mi- 
fericordieux. II ne ratifie point de x.&m6- 
raires & inhumaines maledi&ions. S'ii 
abandonnoit fa vengeance k la malignity , 
kPenvie,. k la fureur des hommes, ces 
noires paffions triompheroient dans les 
plus mauvais coeurs ; & les bons , prof- 
critspar l'injuftice des mechans , feroient 
miferables dans ce monde & dans l'autre. 

Cette mal&li&ion montre feulement de 
quel efprit vos parens font animds , & 
Combien leurs fordides vues Fcmportent 
• * . B ii. 
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fur fcs femiraens de la nature. Ceft cm* 
quement TefFet de Ieur rage, & de Pimp<- 
tucufe confufion qu-'ifs cmt etie de voir 
avarter lenrs deffems ; des deffeins qui 
m&itoient d'etre &oufffe dans tear foutce i 
& ce que vous avei & d£pforer n'eft que 
leur propre t&n£rit£ , qui ne manquera 
point de retomber fur leurs t&es. Dieu f 
tout bon & tout-puiffant , ne peut confir- 
mer une pr&bmptucufe imprecatioa , qui 
s'etend jufqu'k la vie future. 
, Ft! fif ditont tous ccux qui feroni 
inform^s de ce d^bordement de poifon : 
& bien plus , forfqu'ils fauront que ce qui 
porte votre famille a ces odieux exces de 
reflVntiment , eft fon propre ouvrage. 

Ma mere blame extr&nement cette hor- 
Jrible lettre. Elle a piti^ de vous; & de fort 
propre mouvement , elle fouhaite que ]t 
vous derive, cette fois fculemcnt, pour 
Vous donner un peu de confolation. Il 
feroit. affreux , dit-elle , qu'un coeur fi 
noble, qui paroit (cnttr fi vivement (a 
faute, fuccombat tout-h-fait fous le poids 
de fes ittfortunes. 

J'adraire votre tante. Quel langage! 
Pr&end-elle &ablir deux dfoits & deut 
torts > Soyez perfuadet , ma chere > qu'elle 
fent le malqu'elte afait; & quails fe rendent 
ious la niemeiuftice , de quelqpe mantcte 
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fu'ils cherchent k s'excufer. lis n'entre* 
prendront point, comme vous voycz, de 
Juftifier leur conduite & leurs vues par dcs 
exp)ications;iIspr&endent feulement qu'ils 
&oient rdfolus de fe rendre* Mais , dans 
tout 1c cours de vos ennuyeufes conten-* 
tions , Votre cruelle tante vous a-t-cDa 
donne le moindre efooir qu'ils fuflcnt 
difpofts k fe reliefer ? Je me rappelle k 
prefent , comme vous > (es obfcurs avis* 
rourquoi , s'il vous plak , cette obfcurit^ , 
dans une occafion qui pouvoit £tre d'un 
fi grand avantage pour Vous ) £toit-il 
bien difficile k une tante, qui pretend vous 
avoir toujours aime§> & qui vous £crit 
aujourd'hui fi librement ce qui n eft pro* 
pre qu'k vous affliger , de vous appreri- 
dre en confidence, par une Hgne, par 
im mot y le pr&endu changement de leurs 
mefures ? 

> Ne me parley pas , ma chere , des pre* 
textes auxquels ilsont reconrsaujourd'huu 
Je Ies regarde comme tin aveu tacite de 
l'infame traitement qu'it vous ont fait 
effuyer. le garderai le fecret de votre 
tante, ne craignez rien lk-defTus. Je ne 
voudrois pas , pour tout au monde , que 
ma mere en fut inform^e. 

Vous reconnoitrcz k^rdfent que votre 
unique reffource eft de furmonter voj 

B iv 
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irupules , & de reus marier a la premiere 
occafion. Ne balan^ons plus , ma chere ; 
il faut vous determiner fur ce point* 

Je veux vous donner un motif qui me 
rejarde moi-meme. J'ai r£folu , j'ai fait 
voeu ( tendre amie ! n'en fbyez pas fach£e 
contre moi ) de ne pas penfer au mariage 
auffi long-terns que votre bonheur fcra 
fufpfendu. Ce vexm eft une juftice que je 
rends au mari qui m'eft deftine par le ciel: 
car , ma chere , n'eft-il pas certain que je 
ierai malheureufe fi vous Fetes ? & quelle 
indigne femme ne ferois-je pas neceftaire- 
ment , pour un homme dont les complai- 
fances n'auroient pas le pouvoir de contra 
balancer , dans mdh coeur , une afflidion 
4ju*il n'aurok pa$ cau&e t 

A votre place , je communiquerois k 
XoveJace la lettre de votre abominable 
ioeur. Je vous la renvoie. Elle ne paflera 
pas la nuit fous le meme toit que moi. Ce 
lera poor vous une occafion de ramener 
Lovelace au fujet qui doit faire a pr^fent 
irotre principale vue. Qu'il apprenne ce 
que vous foufFrezpourlui. Heft impoflible 
qu'il n'en foit pas touche. Je perdrois le 
fens & la raifon , fi cet homme avoit la 
Jachetd de vous trahir. Avec un m£rite fi 
diftingu^ , vous ne ferez que trop punie 
de votre faute tovolontaire , par la n&» 
ttttixi d'&re & femme. 
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- Je nc voudrois pas que vous vous crut- 

fiez trop affur^e quon ait renonc^ au 

deffein de vous faire enlever. L'exprcfliort 

de cette d&eftable Arabclle me parolt 

menag^e pour vous infpirer une faufle 

fecurit£. Elle croit , dit-eile , que ct deffein 

tfi abandonni. Cepcndant jc n'apprends 

pas de mifs Loyd quon ait commence k 

le ddfavouer. Le meillcur parti , lorfque 

rous fercz k Londres , eft de vous tenir k 

couvert , & de faire paffer par deux ou 

trois mains tout ce qui pcut vous £tre 

adreflK. Je ne voudrois pas , pour ma vie , 

vous voir tomber, par quelque furprifc, 

entreles mains deces odieux tyrans. Moi- 

merae , je me contenterai de vous donner 

de mes nouvelles par quelque main tierce; 

& j'en tirerai un avantage , qui fera de 

pouvoir affurer ma mere , ou tout autre $ 

dans Toccafion , que j'ignore ou vous Stcs. 

Ajoutez que ces mefures vous laiflcront 

moins de crainte pour les fuites de leur 

violence , s'ils tentoient de vous enlever 

en ddpit de Lovelace. 

Mais je vous prie d'adrefTer diredement 
toutes vos Iettres k M. Hickman ; & m£me 
votre r^ponfe k celle-ci. J'ai quelques rai- 
fons pour le fouhaiter ; fans compter que ? 
malgre indulgence d'aujourd'hui , ma 
mexe eft toujours obftin^e dans fa ctefeafei 
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Le confeii que jc vous donne eft &'£loi~ 
gner devosid&s ce nouveaufuj*t d'affiic«» 
tion. Je connois quelle impreffian it 
peut faire fur Vous. Mais ne lepermema 

Eas. Effaycz de le r^duire a fa vraie va* 
ur. L'oublier tft au-deffus de vas forces: 
Cependant votre efprk peut sVccuper de 
jnille fujets differ ens ; de ceux qui font 
devant vous. Apprenez.-moi , fans vous 
y arreter trop, ce que Lovelace aura penfi 
de Fabominable lettre > & de cette diabo* 
lique imprecation. Jecompte qu'eilc ame* 
nera nattirelletnent te grand fujet r & que 
vous n'aurez pasbefoin de roediateur.. 

AHons , ma> chere ; que votre courage 
fe reveille. Cefl k fextremite da mal que 
le bien recommence. Le bonheur viem 
fouvent d'oii Fon attend Finfortune. Cettt 
maUdi&ion meme , heureufemeru rnena- 
g^e , peut devenir une fource de ben&lic-> 
turns pour vous. MaisFe(poirdu.remeiii 
s'^vanomt avec le courage. N'accorde? 
pas & vos cruels entiemfs Favantage &i 
touj faire mourir de chagrin ; car it efl 
^iair pour mot que e'eft ce qu'ils fe pro- 
pefent & pr^fent. 

. Quelle peritefle , de vous refufer vo< 
livres , vos pierreries & votte argent ! fi 
jie vols que Fargenc dent voqs ayfez-ufl 
Jkcfoin abfdb 7 puifqu'ik dajgaen* voui 



recorder vos habits. Je vous envoie , par 
le porteur , les melanges de Norris (i) , oh 
vous trouverez cinquante guinees dans 
autant de petits papiers. Si vous m'aimez , 
lie me les renvoycz pas. II m'en refte k 
votre fervice. Ainfi , Iorfque vous arri~ 
Verez )k Londres , fi votre logcttient ou la 
conduite de votre homme vous deplaifent, 
quittez fur le champ Tun 6c l'autre. 

Je vous confeillerois audi d'^crire fans 
ddai k M. Morden. S'il fe difpofe k revc- 
nir , votre lettre hatera fon depart ; & 
vous en ferez plus tranquille jufqu'a fon 
arrivde. Mais Lovelace eft un imbecille , 
tfil n'obtierit pas fon bonheur de votre 
confentement , avant que le retour de 
Vcftre coufin rende le fien neceflaire. 

Courage encore une fbis< Tout s'ar- 
rangfe pour votre bonheur. Ces violences 
m&nes en font le preface. Suppofez que 
Vous foyiez moi , & que je fois vous (e'eft 
une fuppofition que vous pouvez fatre; 
car vos malheurs font les miens ) & don- 
nez-vous k vous-m&ne les confolations 
que vous me dotineriez. J'ai les meme4 
id^es que vous de la mal^didion des 
parens : mais diftingiions ceux qui one 
plus k r^pondre que lews enfans , pout Ui 

{*) tSvrt effiml, 

B vj 
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tautes meme dont leur emportetnent 
s'autorife. Pour donner quelque vertu k 
ces horribles imprecations , Ies parens 
doivent etre fans reproche ; & la defobeif- 
fanceoul'ingratitude d'un enfant doit etre 
fans excufe. 

Voilk , dans mes humbles id&s , le jour 
ibus Iequel votre difgrace doit frapper 
mes yeux & ceux du public. Si vous ne 
laiflcz pas prendre , fur vous , trop d ? em- 
pire k la douleur & k la defiance de votre 
Fort , vous fortifierex ce rayon de Iumiere, 
& vous Faugmenterez par vos propres 
reflexions* 

Anne Howe.; 

jg tt « ***?<*«■ ■ . d%3 

LETTRE CXLIIL 

Mifs Ciarissi HakxovEj h mtfs Hottw^ 
Mercredi math* , 26 cTAvrir. 

VOTRE Iettre, chere & fidelle mifs 

Hove , m'apporte beaucoup de confola- 

tion. Avec quelle douceur j'dprouve la 

v6vni de cette maxime du fage, qiiun ami 

jldele eft la midecine de la vie ! 

Votre meflager arrive au moment que 
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je pars pour Londrcs; la chaife a la porre. 
J'ai d6)k fait mes adicux a la bonne veuve, 
qui m'accorde , k la priere dc M. Love- 
lace , Taln^e de fes filles pour m'accom- 
pagner dans le voyage. Cette jeunc per- 
fimne doit recourner dans deux ou trois 
Jours, avec la chaife, quifera renvoyde 
au chateau de milord M. . . dans Hert- 
fordshire. 

J'avois repi cette lettrc terrible le 
dimanche , pendant que M. Lovelace 
ftoit abfent* II s'appe^ut , k fon retour , 
de l'exc£s dc ma douleur & dc mon abat- 
ment ; & fes gens lui apprirent que j'avois 
iti beaucoup plus mal : en efFct , je m'tkois 
£vanouie deux fois. Je crois que ma tete 
s'en reflent comme mon cceur. 

II auroit fouhaitd de voir la Icttre. Mais 
je m'y oppofai , a caufe des menaces done 
elle eft remplie contre lui-m£me. L'effet 
qu'elle a produit fur moi ne laifla point 
de le jeter dans un furieux emportemenr. 
J'&ois £ foible , qu'il me confeilla de 
remettre mon depart k lundi, comme je 
me I'&ois d6\k propofe. 

II eft extr&nement tendrc & refpec- 
tueux. Tout cc que vous avcz prevu de 
fa part eft venu k la fuite de ce fatal inci- 
dent. II s'eft offert a moi avec fi peu de 
r#erve , que je me fais un rcproche de ma 
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defiance , & de vous lavoir marquee trop 
librement. Je vous demande en grace , 
ma tr As-chere amie , de ne faire voir k 
perfonne tout ce qui pourroit nuire d* 
mon c6te k (a reputation. 

Je dois vous avouer que fa conduite 
bbltgeante & l'abattement de mon efprit, 
joints k vos avis pric&tens & aux cir- 
conftances de ma fituation , me ddter- 
kninerent dimanche k recevoir ouver- 
tement fes offires. Ainfi , je depends k 
prdfent de fui plus qlie jamais. II m6 
demande k tous mdmensde nouvelles mar- 
ques de 'mon eftime & de ma confiance. 
II confeffe qu'il a dout^ de Fun* & qirtf 
ftoit pr& k defefp&rer de Tautre. Comme 
je n'ai pu me difpfenfer de quelquer aveux: 
favorables pour lui , il eft certain que f 
s*il s*en rend indigne , j'aurai bien fujet 
de blamer cette violente lettre-de ma 
feeur ; car je ne me fens point de r£fblu~ 
Hon. Abandonn£e de tous mes amis na- 
turds , avec votre feule piti£ pour cfcn- 
folation , ( piti£ reftreinte , fi je puis 
ainfi la nommer ) je me fuis vue forcd£ 
de tourner mon coeur afflig6 vers Funique 
prote&ion qui s'eft pr6fent&. Cependant 
yotre avis me foiitient. Non feufemenf 
il a fervi k me determiner ; mais , r6p6t4 
dans la tendce lettre que j'ai dev&ir fetf 
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yeux , if a la force de me fake partir pour 
Londres avec une forte de joie. Aupa* 
ravant, je me fentois comme on poids 
fur le coeur; & quoique men depart me 
parut le meilleur & le pins sfir parti , la 
force me manquoit , je ne fais pourquoi 9 
k chaque pas que je faifort pour les prrf^ 
pararifc. J'efpere qu'il n'arrivera rien de 
ftcheux fur la route. J'efpere que cc$ 
efprits violens n'atiront pas le malheur de 
fe rencontrer. 

La roitu* e n'attend plus que moi. Par- 
don y ma tr&s~boniie , ma trfis-obligeante 
amie > fi je* vous renvoie Yotre Norrisw 
Dans la perfpe&ive un pen plus flatteufe 
cpri commence k s'ouvrk , je ne vois pa* 
que ventre argent puiffe iri'etre n&effaire* 
lyailleurt , fai quelque efp&ance qu'arec 
Mes habits , on m'enverra ce que j'ar de-* 
maftd4 , quoiquon me le refafe dans 1« 
letrrc Si je me trompe , & s'il m'arrive 
cfttre prefix pat le befcm, if me fera aif£ 
d'en iitftrotre une amie fi ardeftte-Jt m'o* 
Higer. Matt j'aimerois bien mieux que 
Vous puiTtez dire , dans Foecafien, qu'ori 
tie was a ftk aucune dontaade, & que 
vous n'avex fait aucune fareur de cette 
nature. Ma *ue , dans ce$ue je dis tct ,- fe 
rapporte & l'eff^ranee que fat de mer^ 
labia* dMi$¥efttawi & vfctte ox6re v qw^ 
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apr£s celle de mon pere & de ma mere j 

eft ce que je defire le plus au monde. 

Je dois ajouter , malgre la precipitation 
avec laquelle j^cris, que M. Lovelace 
m'ofFrit hier de fe rendre avec moi chez 
milord M... ou de faire venir ici l'au- 
monier du chateau. II me prefla beaucoup 
d'y confentir , en me temoignant meme 
que la celebration lui feroit plus agr&ible 
ici qu'k Londres. Je lui avois dit qu'il 
feroit terns d'y penfer k la ville. Mais t 
depuis que j'ai re$u votre tendre & con- 
folante reponfe, je crois fentir quelque 
regret de n'ayoir pu me rendre k fes arden- 
tes follicitations. Cette affreufe lettre de 
ma fbeur a comme d^compoft mon etre. 
Et puis , il y a quelques petites ddica- 
teffes, fur lefquelles il me feroit difficile 
de paffer. Point de preparations $ point 
d'articles dtefiKs ; point de permiffion 
eccl&iaftique ; un fond de douleur conti- 
% iiuelle; nul plaifir en perfpedive , pas 
tn£me dans mes plus vagues defirs : 6 ma 
chere ! qui pourroit , dans cette fituation , 
penfer k des engagemens fi folemnels? 
Qui pourroit paroitre prete , & Petre fi 
peu ? 

Si j'ofois me. flatter que mon indiffe- 
rence pour toutes les joies de la vie vint 
^ un jufte motif, & qu'elle n'ait pas plutftt 
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fafource dans Tamertume de mon coeur 
&dans les mortifications que mon or- 
gueil fe laffe d'effuyer , que la mort auroft 
d'attraits pour moi! & que j'epouferois 
un cercueil bien plus volontiers qu'aucun 
homme ! 

En v^rit^ , je ne connois plus de plaifir 
que dans votre amiti& Affurez-moi 
<pul ne me manquera jamais. Si mon 
c&ur devient capable d'en defirer d'autres, 
cenepeut Stre que fur ce fondement. 

L'abattement de mes efprits recom- 
mence au moment de mon depart. Par- 
donnez ce profond accis de vapeurs 
noires qui me d&robent jufqu'k 1 efp&- 
nnce, feule reffource des malheureux, 
dont je n'ai jamais &6 privee que depuis 
*es deux jours. 

Mais il eft tems de vous buffer refpirer. 
Adieu y trfcs-chere & trds-tendre amie. 
friez pour votre 

Cl. Harlovr 
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L E T T R E CXLIV. 

JUifs How* , i mifs Czarisse HaMloi 

Jeudi , 17 d*A^ 

J E ne fufe pascofttenteque vous m'ay 
xenvoy^ mon Norris. Mais il faut fe r< 
dre & toutcs vos volont^s* Vous en po 
ricz dire autant des jniennes. Aucune 
deux , peut-6cre , ne doit efp£rer de Tat 

Su'elle fafle ce qu'il y a de mieux ; & j 
e jeunes filies ntfanmoins favent mil 
ce qu'elfes devroient faire. Je ne puis 
ftparer de vous, ma chere; quoiqu* 
donne une double preuve de ma vai 
dans ce compliment que je me fais k in 
m£me. 

Ceft de tout mon coeur que je me 
7001s , de voir un changement fi av 
tageux dans votre fituation. Le bi 
comme j'ai oft vous le promettre , 
venu du mal. Quelle idle aurois-je co 
de votre homme , & quelles auroient 
etre fes vues , s'il n'avoit pas oris ce p 
fur une Jettre fi infame , & fur un tra 
ment fi barbare ; principalement , 1 
quil en eft Toccafion ? 
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Vous favrt mieux que perfonne quels 
tmiti vos motifs : mais je fouhaitcrois 
qne vous vousftifficz rendue k des inftan- 
fts fi ftrieufes* Pourquoi n'auriez vous 
J pas dfi permettre qu'it fit vcnir le cha- 
3 JJelain de milard M. . . > Si vous tJres 
j art&fe par des bagatelles , telles qu'une 
1 Jtermiflion , des pr^paratrfs , & d'autres 
feruptrfes de cette nature ; votre fervante, 
ma chere. Vous ne fentez done pas que la 
grande c&rfmonie eft un Equivalent pour 
tmites les autres. •Gardex-vous de retom- 
fcer dans vos mEIancoliques delicateffes , 
jtofqn'a pr£ftrer un drap mortuaire k ce 
qui doit fahre l'objet de vos delirs , lorl- 
que vous Favez a&uellement entre les 
mains , & lorfqu'il eft vrai , comme vous 
favez die dans une occafion plus jufte , 
qu'on na pas la KbertE de mourir quand 
on veut. Mais je tie fais quelle Strange 
perverfitl de la nature hutaairie fait 
defirer , dans r&oigncment , ce qu'on 
taeprife auffit6t qi^on croit y toucher. 

Vous n'avcz k volis propofer qu'uit feuf 
point. Ceft le manage. Quil ne tarde 
plus , je vous en fopplie. Abandonrieft le 
fcfte k la Providence , & fiez-vous k fa 
conduite. Vous aurez un trds-bel hom- 
me, un homme agr^able, qui neman- 
queroit pas de fageffe , s'il n'&oit pas 
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vain de fes talens , & puffed^ de Fefprit 
de libertinage & d'intrigue. Mais tandis 
que les yeux d'une infinite de femmes , 
feduits par une fi belle figure & par des 
qualites fi brillantes , entretiendront fa 
vanit<£ , vous prendrez patience, en atten- 
dant que fes cheveux gris & la prudence 
cntrent enfemble fur la fcene. Pouvcz- 
vous efp^rer que tout fe reunifTe pour vous 
dans le mime homme ? 

Je fuis perfuadie que M. Hickman ne 
connoit point de voies d&ourn£es ; mais 
il marche de mauvaife grace dans la vote 
droite. Cependant Hickman , quoiqu'il 
ne plaife point k mes yeux , & qu'il amufe 
peu mes ore illes, n' aura rien de choquant, 
je m'imagine , pour ces deux organes. 
Votre homme , comme je vous le difoitf 
derni&ement , foutiendra fans cefle votre 
attention ; vous ferez toujours occup£e 
avec lui, quoiqu un peu plus , peut-£tre f 
de vos craintes que de vos elp&ances : 
tandis qu'Hickman ne fera pas plus capa- 
ble de tenir une femme ^veillee par fes 
difcours, quede troubler fon fommeil par 
de facheules aventures. 

Je crois favoir k prlfent fur lequel des 
deux une perfonne aufli prudente que 
vous auroit d'abord fait tomber fon choix: 
& je ne doute pas non plus , que vous &e 



I 
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puifliez deviner lequel j'aurois choifi f 
fijavois eu cette liberty Mais, fieres 
comme nous fommcs , celle qui Tcft le 
plus ne peut que refufer; & la plupart 
ie d&erminent k recevoir un homme k 
demi digne d'elles , dans la crainte qu on 
ne leur offire quelque chofc de pis. 

Si nos deux hommes etoient tomtxfe k 
des efprits de la trempe du leur, quoiqu'k 
Ja Jongue M. Lovelace put avoir hi trop 
fort pour moi, je me figure que , pendant 
Jes hx premiers mois , du moins , je lui 
aurois rendu peine de cceur pour peine de 
coeur : pendant que vous , avec mon dou- 
cereux berger, vous auriez coukdes jours 
auffifereins , auffi calmes , audi compaflKs . 
que l'ordre des faifons , & ne variant, 
comme elles , que pour apporter autour 
de vous une abondance comimielle d'uti* * 
litis & d'agr&Qens. 

t J'aurois continue dans le meme ftyle.: 
Mais j'ai 6ti imerrompue par ma mere, 
qui eft entree, fubitemerit , & d'un air qui * 
portoit la dlfenfe ; en me faifant fotivenir >] 
quelle ne xtfavoit accord^ fa permiflion | 
que pour line foi?. ''Elleia vu votre odieux'j 
onde, & leur conference fecrete a : durdi 
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long-terns. Ces allures me chagrincnt 
beaucoup. 

II faudra que je garde ma lettre, en 
attendant de vos nouvelles ; car je ne lais 
plus oil vous Tenvoyer. N'oubliez pas de 
me donner pour adrefle un lieu tiers, 
comme je vous en ai pri^e. 

Ma mere ra'ayant preflce , jelui ai dit, 
qu'k la virit^, c'etoit k vous que j'ecri- 
vois; mats que c'&oit pour mon feul: 
amufement , & que je ne favois pas oil. 
vous adreffer ma lettre. 

J'efpere que la premiere des vAtreg, 
m'apprendra votre mariage ; quaud vous> 
devriez m'apprendre, par la {econde > qwc> 
vous aire?, a faire au plus ingrat. de tous- 
les tpo&ftres , comme il feroit n^cdflaire-. 
xnent , s'il u'&oit pas le plus tendred^tous > 
les maris. . , 

J'ai dit que ma mere me chagrine beftyK 
coup : mais j'aurois pu dire , dans vos 
termes , qu'elle j»'a comme dccompofcc. 
Croiriez-vous quelle pr&end catlchifer 
Hickman , pour la part qu'ellelui fuppcfe 
i notre correfpondance ; & quelle kr 
cath&hife tres-f£v£rementfc je vous ea, 
allure I Je commence k.croire que je ne 
ftis pas. fans ; quelque fejitimwt de piti^ 
pour le pitoyaJkU perfonnage^ cax,je ji©> 
puis fouf&ir qu'ii ioit trait£ comme unf fot ) 
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par tout autre que moi. Entre nous , je 
e.rois que la bonne dame s'eft un peij 
oubltee. Je Tai entendu crier trds-haur. 
EJJe s'eft peut-Stre imaginl que mon 

rre dtoit revenu au monde*. Cependanc 
docilitl de l'homme devoit la cUtrom- 
fr; car je m'imagine, en me rappellant 
paflK, que mon pere auroit parte audi 
haut qu'elle. ' 

Jp toss <jue vous me blamerez de toutes 
ces impertinences ; mais ne vous ai-je pas 
die qu on me chagrine ? Si je ne m en 
reffentois pas un peu , on pourroit domer 
de qui je fuis fille , des deux cot&. 

Cependant vous ne devez pas me gron- 
der trop fiJWremem ; parce que j'ai appris 
de vous k ne pas dtfendre mes errcurs. Je 
teconnois que j'ai tort ; & vous convienn 
drex que c 'eft aflez : ou vous ne fer iez pas. 
aufli gdoereufe ici que vous Petes toujour*. 
Adieu, ma chere. Je dois, je veus 
vous aimer , & vous aimer toute ma vie* 
Je le jfigne de mon nom. Je U. figneroi? 
de mon fang, comme le ptuscher & le plus 
£unt da tous les devour i 

Akne HawJb 




LETTRE CXLV. 

Mifs HOWB , A mifs CzARISSE 
Ha rlov e. 

( Cette lettre ne partit qu'avec la prlcldeate. ) 

Jeudi , 27 d'Ayril* 

\J N jufte int£r£t m'a fait approfondir 
S vos parens &oient ferieufement r^folus , 
avant votre depart , de renoncer k leurs 
mefures , comme votre tante ne fait pas 
difficulte de vou$ en aflurer dans fa lettre. 
En rapprochant differcntes informations; 
les unes tiroes de ma mere , par les confi- 
dences de votre oncle Antonin; les autres 
de votre four/ par mifs Loyd; &quel- 
ques unes, par unetroifleme voie, que je 
ne vous nommerai point k prefent ; j'ai 
raifon de croire que je puis vous donner 
h recit fuivant pour une v&it£ certaine. 

On n'avoit aucune difpofition k chan- 
ger de mefures Vjufqu'aut deux ou trois 
derniers jours qui ont precede votre d£-+ 
part. Au contraire , votre frete & votre 

foeur f 
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fcur, quoique fans efp&rance de 1'em- 

!)orter en faveur de Solnies , &oient r£- 
blus de ne fe relacher de leurs perftcu- 
tions , qu'apres vous avoir pouflee k quel- 
le demarche qui , avec le fecours de leurs 
tons offices , vous auroit fait juger in- 
digne d'excufe par les etres kdemi raifon- 
nables qu'ils avoient k faire mou voir. 

Mais enfin , votre mere, lafle , & peut*» 
&re honteufe , du role paffif qu'elle avoit 
joue jufqu'alors prit le parti de declarer 
k mifs Arabelle , qu'elle &oit d£termin£e 
k mettre tout en ufage pour finir les divi- 
fions domeftiques , & pour engager votrc 
oncle Harlove k feconder fes efforts. 

Cette declaration alarma votre frere 
& votre fbeur. Ce fut alors qu'on refolut 
<le changer quelque chofe au premier plan. 
Les offres de Solmes &oient n&nmoins 
trop avantageufes pour 6tre abandonn&s : 
mais on prit un nouveau tour , qui fut 
(['engager votre pere k des excds de bontd 
& de condefcendance. On s'en promic 
meme plus de fucc&s que de la rigueur : 
& telle , comme ils le publient , devoic 
.itre votre derniere ^preuve. 

Au fond , ma chere , je crois que le 

• fuccfes de cette voie auroit r^pondu k leurs 

efp&ances. Je ne doute pas un moment 

que, fi votreipere eftt conienti k flecbir leg 

Tome VLl G 
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genoiix , c'eft-k-dire , k faire pcttr vow 
ce qu'il n'a jamais fait que pour Dieu , il 
xi'eut tout obtenu d'une fille telle que 
vous, Mais enfuite , que feroit-il arriv£ I 
Peut-dtre auriez-vous confenti k voir Lo- 
velace % dans la vue de Fappaifer & de 
jpr^venir les defaftres ; du raoins , fi v.otre 
famiile vous en avoit laifft le tems , & fi 
Jle mariage n'avoit pas 6te brufque. Gcoy ez- 
vous que vous fuffiez revenue Kbretnent 
de cette entrevue ? Si vous la hit aviea 
refuse , vous voyez qu'il &oit refolu cle 
Jeur rendre une vifite , & bien efcorte 5 
& quelles en aurotent ete les fuites ? 

Ainfi, nous ne favpns pas trop fi les 
chofes n'ont pastourneau mieux,quoi- 
que ce mieux ne f&t pas fort k defirer. 

J'efpere que votre efprit fenfe & ca- 
pable de reflexion , fera fufage qu'il con- 
vient de cette decouverte. Qui n'anrott 
pas la patience de fbutenir un grand maf ,, 
Vil pouvok (e psrfuader que la Provf- 
denee l'a permis, dans fa bontd, pour le 
garantir d'un plus grand? fur-tout , s'it 
avoit droit T comme vous, de ft repofer 
tranquillement fur le t&noignage de (ba 
fropre ceeur. 

Permettez que fajoute une obfervk- 
?ttom Ne voyons-nous pas., par le vicit 
ipe je vou5 ai fait, les iervices que voq% 
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toot aurok pa vans rendre , fi l'autariti 
maternelle se oit fortcment declaree en 
feveur d'une fille qui avoit de fon cdti 
le double droit du merite & de Toppret 
•fion? 

Adieu » ma chere. Je fuis poor jamais. 
4 vous* 

Anise Howe. 

(Mifi Harlove $ dans fa reponfe a tm 
premiere de ces deux dernieres lettres , 
.grondefbn amit de donner fiptu depoids 
rf fes avis , par rapvort h Ju mere. On 
croit devoir en injirer ici quelques ex*> 
traits , quoi([Uunpm avant le terns. 

Je tie r£peterai pas , dit-efle , ce que 
je vous ai <&jk icvit enfaveur de M. Hick- 
man. Je vous rappellerai feulement unc 
obfervation que vous iji'avez entenda 
fiire plus d'une fois ; e'efl « quay ant fur- 
» Inecu Vvotre premiere p&ffion , vous 
i» n'autiez que de 1'hidHFerence pour ce 
» fecoftd amant , qtrtnd il auroit les per- 
» felons d*tfii ange.„ 

Les motifs qui in'ontTait fiifpendre la 
calibration , eontinue-t-elle , n'ont pas 6t& 
de Ample* fcrupules de formalin. jH&ois 
r&llement fort mal. Je ne pouvois fou- 
tenirmatite.La fatale lettre m'avoit percc 

Cij 
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Je cceur. D'ailleurs , ma <:here y devois-jd 
frre aufli ardente & profiter de fes offres , 
que fi j'euffe appr£bend£ qu'il ne me les 
repeat japiais? 

( Dans lafeconde let/re, die fait les re- 
fiexj,ons Jliiv antes , enireplufieurs autres.) 

« Ainfi , ma chere , vous paroiffez 
„ pe?fuadee qu'il ,y a du deftin dans mon 
„ erreur. Je reconnois ici l'amie tendre 
,-, & remplie d'6gards* Cependant , puif- . 
„ que mon fort s'sfl: declare comme il a 
„ fait , plut au ciel que le cara&ere de 
„ mQn pere f&t k convert de rcproche 
t> aux yeux du public ; ou du moins celui 
w de ma mer^, qui a fait l'admiration 
t , de tout le monde avant la paiflance de 
>y nos malheureux troubles domeftiques I 
v Que perfonne ne fache de vous qu'en 
>? faifant valpir k propos fes rares tatens y 
.„ elle aijroit pu fauver une fille infer- 
.^ tun&. Vqjis obferverez , : ma eheire, 
„ qu'avant qu'il; (u% trop tajrd , lorfqir'elle 
w a vu qu'il n'f ay ok pa$ de fin aux per- 
a , fecutions de oum frere, elle avoit peas 
^ la refblution d'agir avec force : mais 
„ fa tivt(6t atfe ftlle % tout pr£cipk£ par la 
^ funefte entrSvue , & lui a fak perdrie le 
^ fmitdefts indiilgens^ieffeiias.rAh! ma 
. v chere y je fuis cQnvaincue a jprdfent^ 
: ^ jpar u&e tpkfte exp£rien$e, qu'aufli loijg^ 
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), terns que des enfans font aflez heufeux 
i9 pour avoir des parens ou des gardiens > 
„ qu'ils puiffent confulter , ils ne doivenfc 
j, pas prefumer fnon, non , jamais , rneme 
„ avec les meilleures & les' plus pures 
„ intentions) de fuivre leurs propres idecs 
„• dans les affaires d'importanCe. 

„ Je crois entrcvoir , ajoute mifs Cla- 
„ rifle, un rayon d'efperance pour ma 
» reconciliation future f dans l'intcntion. 
» que ma mere avoit de s'employer en 
„ ma faveur , fi je n'avois pas ruine fon 
„ projet par ma coupable d-marche. Cette 
,) favorable idee fe fortifie d'autant plus i 
„ que le credit de mon oncle Harlovo 
„ feroit fans doute d'un grand poids f 
„ comme le penfe ma mere, s'il avoit la 
» bonte d'entrer dans mes interets, Peut- 
„ etre me convient-il d'ecrire i ce chec 
„ oncle , fi je puis en trouver l'occafion , 
n ou la faire nakre. „ 
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jE deftin , mon chcr Belford trame un* 
toile bien bizarre pour ton ami ; & je 
commence k craindre de m'y voir enve— 
loppd fans pouvoir l^vitcr. 

Je travaille depuis long -terns, tant6t 
2t la fappe, comme un ruf<£ mineur ; tant&t 
comme un oifeleur habile , Pendant mes 
filets , & m'applaudiflant de mes inven- 
tions , pour faire tomber abfolument cette 
inimitable fille entre mes bras. Tout pa- 
ToifFoit agir pour moi. Son frere & fe* 
onclcs n'etoient que mes pionniers* Soa 
jpere faifoit tonner Fartillerie par ma di- 
rection. Madame Howe &oit remuee par 
les reflbrts que je condnifois. Sa.nlle 
ddhnoit le mouvement pour moi, & fe 
figufoit n&mmoins combattre mes vues* 
Xa chere perfonne elle-meme avoit d6]k 
la t&e paflee dans mon piege , fans s'ap- 
v percevoir qu'elle y &oit prife ; parce que 
mes machines n'etoient pas fenfibles autour 
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«Pelle. En un mot , lorfqu'il nc manquoit 
rien h. la perfe&iofc de mes mefures , t« 
feroit-il tomb£ dans ^imagination que jt 
fufle devenu mon ennemi , & que j eufli 
j>ris parti pour elle contre moi-metnet 
Aurpis-tu jug^que j'abandonnerois mon 
«ntreprife favorite, jufqu'k !ui offrir de 
Tepoufer avant Ion depart pour Londres > 
c'eft-k-dire , jufqu'k rendre routes mes 
operations inutilqj ? 

Lorfque tu feras inform^ de ce chan* 
gement , ne pehferas-tu pas que c'eft mon 
ange noir qui me joue , & qui s'ell mis 
dans la t&e de me pr&ipiter dans le lien 
indifloluble ; pour Itre plus s6r de moi > 
par les trcwfgrc/Jions complexes auxquelles 
il m'excitera infaitliblement apr£s mon 
mariage , que par les ptfcMs fimples que 
je me permets depuis fi long-terns, & jfcuf 
lefquels il craint que l'habitude ne de- 
vienne une excufe ? 

Tu feras encore plus furpris , fi j'aj[Oute 
que, fuivant toute apparence, il y a quel- 
que trait^ de reconciliation commenci 
entre les anges noirs & les blancs; cac 
ceux de ma charmante ont ehang£ dans 
un inftant toutes fes -id&s , & Tont port^e, 
tontre mon attente , k reconnoitre qu'elle 
m'honore d'une preference dont elle no 
m'avoit point encore fait Taveu. Elle m'a 

C iv 
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xneme d£clar£ quelle fe propofe d'etre k 
snoi ; kmoi, fans les anciennes conditions. 
Elle me permet de lui parler d'amour , & 
de Irrevocable cer6monie. Cependant , 
autre fujet d' admiration ! elle vlut que 
cette ceremonie foit/ differ^e. Elle eft de- 
terminee k partir pour Londres , & meme 
k fe loger chez la veuve. 

Mais tu me demandes , fans doute , 
comment ce changement eft arrive. Toi, 
Lovelace , me diras-tu, nous favons que 
tu te plais aux operations furprenantes ; 
mais nous ne tc connoiffions pas le don 
des miracles. Comment t'y cs-tu pris pour 
arriver k ce point ? 

Je vais te l'apprendre. J'&ois en dan- 
ger de perdre pour jamais la charmante 
Clarifle. Elle &oit prete k prendre fon 
cff#r vers les cieux , c'eft-k-dire , vers fon 
clement naturel. II falloit quelque moyen 

imiflant , un moyen extraordinaire, pour 
a retenir patmi les etres de notre efpece. 
Quels moyens plus efficaces que les tendres 
fons de Tamour & 1'offre du mariage , de 
la part d'un homme qui n'eft pas hai, 
pour fixer Pattention d'un jeune coeur qui 
fouffre de fes incertitudes, & qui a defird 
impatiemment d'entendre une propofition 
£ douce ? 

V oici l'aventure en peu de mots. Tandis 
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qu'clle refufoit de m'avoir la moincirc 

obligation , & que fa fierte me tenoic doi- 

gn£, dans I'efp&ance que le retour de Ion 

coufin la rendroit abfolument indepen- 

dante de moi ; meconten;e, au fond , de 

me voir tenir mes paflions en bride , au 

lieu de les abandonner k fa cenfure ; eile 

ecrit une lettre pour prefler la r^ponfe de 

fa foeur k une autre lettre , par laquellc fa 

crainte meme de m'etre obligee , & fa 

paffion pour Finddpendance , lui avoient 

fait demander fes habits & d'autres, com- 

modites qu'elle avoit laiffees au chateau 

d'Harlove. Que resoit-elle ? une reponfe 

outrageaute , & plus horrible encore par 

la nouvelle qu'elle contenoit d'uhe mal&- 

di&ion dans les formes , proi^pnc^e de la 

bouche d'un pere, contre une fille qui 

merite toutes les ben&li&ions du cicl & 

de la terre. Mille fois maudit Je facrilege 

vieillard qui n'a pas craint la«foudre en 

maudiflant le modele de toutes ies graces 

& de toutes les vertus ! & maledi&ion au 

double fur l'organe de certe noavelle 

deteftable , fur Tenvieufe', l'indigtie 

Arabelle ! 

J'etois abfent , k Farriv^e de cette let- 
tre. A mon retour y je trouvai la divine 
Clarifle qui n'&oit revenue de plufieurs 
^vanouiuemens que pour y retomber fan* 

C v 
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cefle , & qui tenoit tous les aiEftans cfan* 
le doute de fa vie. On avoit dep&ch£ de 
tous c6i& pour me trouver. II n'eft pas 
furprenant qu'eiie cut 6ie fi toucWe y elk 
doi>t le refptd excefiif pour fon cruel 
tyran de pere lui faifoit attacher la plus 
affreufe idee a fa mal&U&ion , fur-tout t 
comuie je Fappris par fcs gemiffeinens^ 
auilitot qu'eiie fut en &ac de parler, k 
line maledi&ion qui s'&endoif ice rnonde 
& a lautre. Que n'eft-ette tomb&, au 
xnetne inflant , fur la t£te de celoi qui Fa 
pronontee , par un zccl$ de quelque mat 
yiolent , qui devoit le prendre k la gorge 
<c T^touffer fur le champ, pou* ferrii? 
4'exemple. k tous les peres denatures } 

N'aurois-je pas 6te le dernier des horn-* 
lues, £ , dans uneoccafion de cette nature* 
je ne m'&ois pas effbrce de la rappetler £ 
la vie par toutes fortes de confolations , da 
roeux y dwareffes r &par routes les o&e* 
<jiie je crus eapabfes de lui plaire? Moft 
cmpreffement; eut d'heureux efetSv Je lui 
tendis plus qo'un office de pere; car eQe 
tn'eut 1- obligation d'une vie que Urn pere 
barbare lui avoit prefque 6t£e. Comment 
ne ch6riroi*-je pas tnon proprc outage I 
Je parlois de bonne foi, fotfque je lui 
offix)is de T^poufer ; & mon ardeur 1 
ilemander quQjvc&&t^ttioa< ne ftt pot 
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tfifftWe , &oit une ardeur r&lle. Mais fon 
cxtr&ne abattcment, mete d'une delica- 
tefle qu'elle confervera , je n'en doute 
point , jufqu'au dernier foupir , lui ont 
fait refufer lc terns , quoiqu'cile confcnte 
i la folemnit£ ; car elle m'a dit « qu'etant 
» abandonee de tout le monde , il ne lui 
» reftoit plus d'autre prote&ion que la 
» mienne. » Tu vois , par ce difcours" 
m£me , que je lui ai mains d* obligation de 
cette faveur qu'k la cruauti de fcs amis. 

Elle n 9 a pas manqu£ d'ecrire a mifs 
Hove, pour rinformer de leur barbaric ; 
mais elle ne luia point marqu<£ lc niiKrable' 
&at de fa fanti. Dans ta fdibleffe ou elle 
eft , fes alarmes , du cot£ de fon rtupide 
frere , lui font ded/er d'etre k Lonoics. 
Sans cet accident, &, ce Que tu auras 
peine k croire^ fansmes perlualions, qui 
viennent de Mtat oil je la vdis , elle feroit 
partie d£s aujourefhui ; mais, s'il ne lui 
atrive rien de plus flcheux , le jour eft 
fix^kmercredi. 

Deux mots , je t'en prie , fur ta grave 
predication. « Tu commences k trem- 
a bier tericufement pour la belle; & e'eft 
» un miracle , dis-tu , fi elfe me r^fifte. 
» Avec la connoiffance que nous avons 
* de ce fexe , f u craindroiS , k ma place ^ 
• ' de pouflcr plus loin ftpreuVe , dans U" 

C vj 
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» crainte du fuccds. Et , dans un autre 
a> endroit , fi tu plaides , me dis-tu , pour 
9 le manage , ce A'eft point par aucun 
» gout que tu aies k te reprocher pour cet 
» etat.» 

Plaifant avocat! Tu n'as jamais itc 
lieureux dans tes raifonnemens. Toutes 
les pauvretes rebattues dont ta lettre eft 
xemplie en faveur de F&at conjugal , ont- 
clles autant de force que cet aveu doit ea 
avoir contre ta propre thefe ? 

Tu prends beaucoup de peine a me 
convaincre que, dans la diigrace & les 
chagrins oil cette belle perfonne eft 
comme enfevelie, (tu m'avoueras^ j'ef- 
pere , que e'eft la faute de fes implacables 
parens , & non la mienne ) Fepreuve que 
je me propofe eft injufte. Moi , je te de- 
xnande fi Tinfortune n'eft pas le creufet 
«5e la vertu ? Pourquoi veux-tu que moil 
cftime ne porte pas fur un m&ite eprouv^i 
Mon intention n'eft-elle pas de la r^com- 

1>enfer par le mariage f fi elle r^fifte k. 
^preuve ? II eft inutile de me jeter dans 
des repetitions. Relis, beau raifonneur.,. 
xelis ma longue lettre du 1 3. Tu trouveras 
que je'd&ruis jTavance toutes tes objec- 
tions jufqu'Jt la derniere fyllabe. 

Cependant , ne me crois pas fac&£ 
jfdntre toi. J'aiaie I'oppofition. Coxnxne 



deClarisse. 6i 

Je feu eft Fepreuve de Tor , & la tentation 

celle de la vertu , l'oppofition eft celle de 

I'iiomme d'efprit. Avant que tu te fufles 

erige en avocat de la belle , nai-je pas mis 

dans ta bouche quantite d'obje&ions con* , 

tre mon entreprife , uniquement pour 

me relever moi-meme en te proutfant que 

tu n'y emends rien } a-peu-pres comme 

Homere forme des champions , & leuc 

donne des noms terribles pour leur faire 

caffer la tete par fes h^ros. 

Prends n^anmbins une bonne fois cet 
avis Qpur regie : « 11 faut etre bien sur 
» d'avoir raifon , lorfqu'on entreprend 
» de corriger fon maitre. » 

Mais, pour revenir k mon fujet, ob- 
ferve avec moi que , de quelque maniere 
que mcs vues puiffent tourner, cette lettre 
violente que ma charmante a re$ue de fa 
foeur , avance mcs progres au moins d'un 
mois. Je puis k pr^fent , comme je te 1'ai 
fait entendre , parler d' amour & de ma* 
riage ,fans craindre aucune cenfure, fans 
etre bom6 par des reftri&ions ; & de ri- 
goureufes loix ne font plus ma terreur. 

Ce£ dans cette douce familiarite que 
nous partirons pour Londres* La nlle 
ain^e de madame Sorlings accompagnera 
ma belle dans la chaife , & je les efcor- 
terai k cheval. On craint extremenaent h 
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complot de Singleton. On m'a fait pro- 
mettre une patience d'ange , s'il arrive 
quelque choie fur la route. Mais je fuis 
certain qu'il n'arrwrera rien. Une lettre , 
que j'ai re9ue aujourd'hui de Jofeph , 
m'aflure que James Harlove a d6)h quitti 
fon ftupide pro jet , k la priere de tous fes 
amis , qui en redowent les fuites. Cepen- 
dant , c'eft une affaire & laquelle je ne 
renonce pas de m&ne ; quoiqite l'ufage 
que j'en puis faire ne foit pas encore de- 
cide dans ma tete. 

Ma charmante m'apprend qu'ofc lui 
promet fes habits. Elle efpere qu'on y 
joindra fes piefreries,& quelque argetot 
qu'elle a laiffe derriere elle. Mais Jofeph 
inherit que fes habits feuls lui feront en- 
Voy&. Je me garde bien de Ten avertir. 
An contraire , je lui repete fouvent quelle 
ne doit pas douter qu'on ne lui envoie 
tout ce qu'elle a demand^ de perfonnel. 
Plus fon attente fera tromp^e de ce c6t£- 
1& , plus il faut quelle tdmbfe dans ma 
ctependance. 

Mais , apres tout , j'efpere trouper la 
f6rce d'Stre honntte pour une fill^d'un 
rt^rite fi diftingu& Que le diable t'em- 
porte , avec Pid£e que tu es venu m'inf- - 
pirer mal \ propps , qu'elle pourrok bien : 
ftccomber! 
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Je t'entends. Si mon dcffein , diras-tu , 

eft d'etre honndte , pourquoi ne pas re- 

nonccr k Taffaire de Singleton , commi 

fon frere I 

S'il faut te repondre , e'eft qu'un 
homme meddle , qui fe defie toujours de 
fes forces , doit fe r#erver une porce pour 
Air. Ajoute, fitnveux, que, lortqu'on s'eft 
rempli d'un deflein qu on fe troave forc6 
4'abandonner par quelqtie bonne raifon , 
.if eft biea dirfkile de n'y pas revenir 
auffiefc que lobftacle ceffe. 



LETTRE CXLVII. 
IL Lovelace y 4 M. Belford. 

Mardi , 1J d'AvriL 
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OUT <eft e» nrtmvement pour notre 
depart. DVm viennem les battemens de 
eceur que j^prouve? Que) preffenriment 
m'agite? Je fois rtfolu d^tre honn&e; 
& cetee id^e augmeme r&onnenient que 
me caufertt de^ agitations- fi pen volen- 
tairesi MoH-coeur dt un traltte* If a ton- 
jours M tel j & je crairts qu il ne le foil* 
toujours. Cell une jok&ywt > Urfi^'il 
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tQuche au fucc&s de quelque malice ! Tai 
flpeu d'empirefiir lui ! Ma tetejd'ailleurs, 
eft fi naturellement tournee k favorifer 
fes inclinations ! N'importe. Je veux fou- 
tenir un affaut contre toi , vieil ami ; & 
fi tu es le plus fort dans cette occafion , 
je ne te difputerai jamais rien. 

La chere perfonnc ne ceffe point d'etre 
extremement foible & abattue. Tendre 
flcur ! qu'elle eft peu propre k refifter aux 
vents impetueux des paflions , & aux em- 
poftemens de Porgueil & de Tinfolence ! 
k couvert jufqu'a pr^fent fous les ailes 
. d'une famille dont elle n'avoit recu que 
des t&noignages de tendrefle & d'indul- 
gence , ou plutot des adorations ; accou- 
tum^e k repofer fa tete fur le fein de fa 
mere ! 

Telle fut ma premiere reflexion , avec 
un melange dc pitie & d'amour redouble , 
Jorfqu'k mon retour , je trouvai cette 
charmante fille k peine revenue de plu- 
fieurs longs evanouiffemens oil Pavoient 
jet£ la lettre de fon execrable foeur , la 
tete appuy^e fur le fein de la fermiere. 
Elle 6w\t noy^e dans fes pleurs. Que la 
doulcur avoit de charmes- fur fon vifage ! 
fes ytux, qui fe tournerent vers moi 
lorfqu'elle mc vit entrer , fembloient de- 
mander ma prote&ioa. Serois-je capable 
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de Jui manquer ? J'efpere que non. Mais , 
toi, miferable Belford , pourquoi m'avoir 
mis dans la tete qu'elle peut etre vaincue J 
& n'eft-elle pas coupable audi d' avoir 
penfe fi tard , & avec tant de repugnance , 
a mettre fa confiance dans mon honneur ? 
Mais , apres tout , fi fa foiblefTe & fes 
langueurs continuent dans cet excds , ne 
fuis-je pas menace , en l'6poufant , de ne 
voir tomber entre mes bras qu'tme fcmme 
vaporeufe? Je ferois doublement perdu* 
Non qu' apres les deux ou trois premieres 
femaines Jje me propofe d'etre fort aflidu 
aupres d'elle: mais lorfqu'un homme a 
paflfc 1'efpace de quinze jours, dans fes pre- 
miers tranfports , k voltiger de fleur en 
fleur, comme une laborieufe abeille, & qa il 
pou rroit prendre dugout pour fa maifon & 
pour fa femme , crois-tu quil ne foit pas 
infupportable d'etre re$u par une Niob£ 
dont il commence k fetitir la froideur ? 

Que le ciel rende la fame & la vigueur 
k ma charmante ! c'eft la priere que je lui 
fais k toute heure. Il faut bien <ju'un 
homme qui fe deftine a elle , puifle re-? 
connoitre fi elle eft capable d'aimer autre 
chofe que fon pere & fa mere. Ma crainte 
eft quil ne d^pende toujours d'eux de 
diminuer le bonheur de fon mari ; •& les 
halffant d'aulli bonne foi que je fais, je 
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fuis extremement choque de cette re- 
flexion. Dans plufieurs points, je vois en 
tile plus qu'une femme. Dans d'autres 7 
qui lui font propres , je vois un ange. 
Mais dans d'autres auffi, je ne vois qu'une 
poupee. Tant de regrets pour fon pere ! 
tant de paflion pour fa famille ! Quel fera 
le role d'un mari avec une femme de cette 
trempe ? k moins , peut-etre , que fes pa- 
rens ne daignent fe r&roncilter avec eile , 
& que cette reconciliation ne foit durable. 
Ma foi, il vaut.infiniment mieux , & 
pour elle & pour moi , que nous renon- 
cions au manage. Quelle d&icieufe vie 
que celle d'un amour libre , avec une fille 
cofcnme elle! Ah! fi je pouvbis lui en 
infpirer le gout ! Des craintes, des inquie- 
tudes , des jours orageux , des nuits inter- 
rompues , tant&t par le doute d'avoir d£fo- 
blig^ , tant&t par une abfence qu'on craint 
de voir durer toujours ! Enfuite , quels 
tranfports au retour , ou dans une recon- 
ciliation ! Quels d&lommagemens! quelles 
douces r6compen(es ! Une paflion de cette 
nature entretient Tamour dans une ardeur 
fcontinuelle. Elle lui donne un air de vie 
qui ne s'affoiblit jamais. L'heureuxcouple^ 
au lieu d'etre aflis , de r£ver , de s'endor- 
mir ,• chacun au coin d'une chemin^e f 
^dans une foiiie d'hiver , paroit toujour* 
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»uf Tun k I'autre , & n'eft jamais fans 
avoir quelque chofe k fe dire. 

Tu as vu , dans mes derniers vers , cc 
que je penfe de cet &at. Lorfque nous 
ferons k Londres , je veux les laiffer , 
comme fans deflein , dans quelque endroic 
oil elle puifle les lire ; e'efi-a-dire , n^an- 
itioins , fi je n'obtiens pas bient&t fon 
confentement pour aller a Feglife. Elle 
y apprendra quelles font mes idees fur le 
mariage. Si je vois qu'elle ne s*en offenfe 
point , ce fcra un fondement fur lequel je 
flic rcferve le foin de batir. 

Combien de filles fe font laiflK entrat- 
ncr, qui auroient et6 meme k couvert de 

I attaque , fi elles avoient marqu£ le reC- 
fentiment convenable lorfquon a mis le 
fiege devant leurs yeux ou leurs oreiiles ? 
H m'eft arriv^ d'en afli^ger plus d'une par 
un mauvais livre , par une citation haiar- 
dee , ou par une peinture indecente : & 
celles qui n'en paroiflbknt point offen- 
fees , ou qui fe contentoient de rougjr ,; 
fur-tout fi ye les voyois fburire & lorgner, 
nous avons tpujours compt^ , le vieux 
Satan & moi , quVHes &oient k nous. Que 
d'avis falutaires je feroisen etat dedonnet 

II ces fripponnes, fi je le jugeois k proposT 
Peut-£rre Teur offiarai-je queTque jour des- 
le9ons , moins par vertu que par ehvw , 
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lorfque la vieillefle m'aura fait perdre fo 
gout de la voluptd. 

TV 

Mardi au foft, , 

Si vous etes a Londres le jour que nous 
y arriverons , vous ne ferez pas long-tems 
fans me voir. Ma charmante fe trouve 
un peu mieux. Ses yeux meTapprennent ;. 
& fa voix harmonieufe , que j'entendois! 
h peine la derniere fois que je l'avois vue , 
recommence a faire le char me de mes 
oreilles. Mais point d'amour., point de 
fenfibilit^. II ne faut pas. penfer , avec 
elle , k ces liberres innocentcs ( du moins , 
dans leiirs commencemens , car tu fais 
qu'elles conduifent tou jours k quel que 
chofe) qui adouciffent, ou, fi tu veux, 
qui amolliflent le coeur de ce fcxe. Je 
trouve cette rigueur d'autant plus etran- 
ge , qu'elle ne (tefavoufe plus la preference 
dont elle m'honore , & qu'elle a le coeur 
capable d'une profonde trifteffe. La trif-v 
tefle attendrit , enerve. Une ame afflig^e 
tourne la vue autour d'elle , implore en 
filence la confolation qui lui manque , 
& ne fe defend guere d'aimer Ion confo-> 
lateur. 



LETTRE CXLVIII. 
ilf. Lovelace , k M. Belford. 

t Mercredi , 16 cPAvri!. 

JCiNfin , mon heureufe &oile nous_a 
conduits au port defir^ , & nous avons 
oris terre fans obftacle. Le poete a fort 
bien dit : (*) aL'homme aftif & r£- 
» folu furmome les difficult^ par la 
» meme hardiefle qui les lui fait tenter. 
9 L'homme lent & fans courage fe re- 
» froidit , tremble a la vue de la peine 

•9 & du danger , & forme Timpoffibilit^ 
» qu'fl rcdoutc, » 

Mais , au milieu de mon triomphe , je 

- ne fais quoi , que je ne puis nommcr , 
rabaifie ma joie , & jette un nuage fur les 
plus brillantes parties de ma perfpe&ive. 
Si ce n'eft pas la conscience, e'eft quel- 
que chofe qui reffemble prodigieufement 
a ce que je me fouviens d avoir pris aut*e* 
fois pdur elle; 

' •Surement, Lovelace, (t'entfends^je 

(*) Quatrc vendeRoirc* ; 
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dire avec ton air epais ) tes honn&es no- 
tions ne font pas dijk evanouies ? Sure* 
ment , tu ne finiras pas en miferable avec 
one fiile que tu reconnois fi digne de ton 
amour ? 

Je ne faisque repondre lk-deflus, Ponr- 
quoi cette chere fine n'a-t-elle pas voulu . 
m'accepter , lorfque je m'offrois de fi 
bonne foi? Depuis que je l'ai ici , les 
<chofes fe prdfentent k mes yeux fous une 
face toute differente. Notre bonne mete 
&*fes filles font d^ja autour de moi. La 
.charmante perfonne ! Quel teint ! quels 
yeux , quelle majefte dans toute fa figure ! 
que vous etes heureux , M. Lovelace t 
Vous nous la devex; vous nous devqz 
une fi aimable compagne. Enfuite ., ces 
diableflcs me rappellent mes id&s de ven- 
geance & de haine contre toute.Ia famille. 
c Sally , frappee d'admiration k la prqnjiere 
vue , s'eft approchee de moi pour ms *&- 
citer ces vers de Dryden. 

« Plus charmante que le plus beau Us 
-p fur fon trone de verdure ; plus fraictc 
• y> que Mai meme, avec fes fleurs nou- 
^w yellement eclofes. » 

J'ai envoys chez toi , uije demi-heure 
; : apr&s notre arriv^e, pour re$eypic resell- 
citations ; mais j'apprends que tu n'as pas 
quitte ta maifon d'JEgvare, 
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Ma belle , qui fe porte k charmer y s'eft 

retiree pour fon office continuel ; c'eft-k- 

dire , pour exercer fa plume. II faut que 

je me reduife au m£me amufement , juf- 

S\ ce qu^il lui plaife de m'accordet 
onneur de fa praence. Tous les r&les 
font ici diftribues , & chacun &udie le 
fien. 

Mais je vois venir la veuve, qui mene 
Dorcas Wikts par la main. Dorcas Wi- 
ies , ami Belford , doit &tre femme de 
ciiambre de ma belle ; & je vais Pintro- 
duire aupres d'elle. J'aurai d&brmaistant 
de moyens pour emporter la place , que je 
iie puis etre emharrafft que par le choix. 

•&£• 4£ 

Bon. L'honnSte perfonne eft accept^; 
Nous Tavons fait pafier pour une fiUe de 
bonne famille , mais dont Education a 
hi n£glig£e par des malheurs de fortune, 
jiifqu'au point de ne favoir ni lire ni 
6cnre , parente de madame Sinclair. 
Ainfi, recjommand^e par elle-meme, 
& propofte feuletnent jufqu'k Farrivee 
d'Hannah , elle ne pouvoit tore refuse. 
Tu fens les avantages que j'ai k tirer de 
cetce fable , & qu'il y aura bien du mal- 
heur f fi je ne penetre pas le fand.-dai 
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correfpondances. On n'a pas 1'oeil fi at- 
tentif fur fes papiers , ni le m£me foin de 
ne pas les laifler fur fa table , lorfquon 
croic avoir un domeftique qui ne fait pas 
lire. 

: Dorcas eft frne fille bien mife & de fort 
t>onne mine. Je ne fuis pas fans efp^rance 
que /dans une maifon etrangere , ma 
charmante la fera coucher avec elle , da 
moins pendant quelques nuits. Cependant 
j'ai cru m'appercevoir qu'clle ne la gou- 
*oit point k la premiere vue , quoique cettc 
fille ait pris un air fort modefte , & m£mc 
tin peu trop furcharge. La do&rine de! 
fympathies & des antipathies elf une fur- 
prenante do&rine. Mais Dorcas fera £ 
douce & fi pr^venante , quelle diflipera 
bientot cettfe premiere impreffion. Je fuii 
•S&r de fon incorruptibility ; grand point 
icomme tu fais : car une femme & fat k& 
■ vante, du mSme parti, embarrafleroien 
, une douzaine de diables. 

La chere perfonne n'a pas marqu^ plu 

de go&t pour notre veuve , lorfqu'elle Y\ 

- vii paroitre k fon arriv^e. Je m'etois flattc 

n&nmoins , que la lettre de Thonnte 

. Doleman Tavoit pr^par^e k l'air mile d 

' fon h&teffe. 

. Mais , a propos de c^tte lettre , tu m 
fiois un complimentjBelford j & tu devroi 

devine 
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ifcviner fur quoi ; un compliment luc 
mon manage. Apprends que dire & faire , 
e efi la m£me chofe pour moi , quand je - 
me le fuis une fois propofe , & que nous 
fommes a&uellement mari & femme. II y 
manque feulement la confommation. ft 
me fuis engag£ au delai par un ferment 
folemnel , jufqu'k ce que ma chere moiti6 
(bit r&roncilige avec ta famille. Voilk ce 
<jue j'ai die k toutes les femmes de la 
maifdn. Elles le favent avanc ma char- 
maiue; iftcident afTez bizarre, comme tu 
vois. 

U me refte k fen inftruire elle-m&ne. 
Comment cjois-je m'y prendre pour lui 
faire ce recit fans 1'oftenfer ? Mais n'efl- 
dle pas k pr&eitt dans ma' dfyendance ? 
N'eft-elie pas chez la Sinclair ) Et puis , fi 
•tie r&xt entendre raifon , je la convain- 
er ai qu'ettg doit m'approuver. 

Je fuppofe qu'elle infiftera fur mon 
<§loigiiement f & quelle ne confentira pas 
volontiers que je me loge fous le mdme 
toit. Mais les circonftarices font changees 
depuis mes promefles. J'ai \ou6 toutes les 
ciiambres vacatites , & e'eft un point qu'il 
faut que j'emporte auffi. 

Je n'efpere pas moins de Tengager biea-i 
t&t k parottFe avec moi aux amufemens 
publics. EUe ne connoit pas Londresj & 

Tome Va I> 
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jamais une fille de fon merite & de (a 
fortune n'a moins vu ce qu'on nomme lei 
plaifirs de la ville. La nature & fes pro- 
pres reflexions Font enrichie , k la v&rite , 
d'un fonds admirable de gout & de poli- 
teffe , qui furpaffe tout ce qui s'acquiert 
ordinairement par rexp&rience. Je ne con- 
nois perfonne oui foit plus capable de 
juger, par un feul trait de lumiere , de 
tout ce qui a quelque rapport k l'idee 
qu'elle rc9oit. Les amufemens qu'elle s'6- 
toit faits par choix , avant la perfecution 
de fa famille , l'occupoicnt n agrdable- 
ment , cju'elle n'a jamais eu d'inclination 
ni de loifir de refte pour les plaifirs de la 

. capitale. 

• Cependant }e fuis sur qu'elle y prendra 
gout. Ilsl'amuferont ; & pendant ce terns- 
Jk, je manquerai de bonheur ou d'adrelfe, 
a pr^fent qu'elle m'&oute , fur-tout ayant 
obtenu d'etre fouffert fous le meme toit f 
fi je ne lm d^couvre pas quelque endroit 

. fenfible. 

Je crois t'avoir dit que mes foins fe font 
&endus jufqu'aux amufemens int&rieurs 

.de la belle, dans la folitude de fon cabi- 
net. Sally & Polly feront fes le&eurs. On 

.lui a fait croire que fon cabinet &oit leur 
bibliotheque ; & Ton n'a pas manqu6de 

^pl&csr % entse les Uvres % divers ouvragea 
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de devotion , tous achetes de la fccondc 
main, pour lui perfuader mieux au lis fonc 
fouvent feuillet&. Les ftvres du beau fexe 
mont toujours fervi k former des juge- 
mens prefque surs. Cell une obfervation 
dont j ai tire de grands a vantages dans les 
pays Strangers comme dans le n&tre. Une 
perfonne n judicieufe fera peut^tre audi 
capable de cette reflexion que fon ado- 
rateur. 

Finiflbns pour cette fois. Tu com* 
prends que je ne fuis pas oifif. Cependant 
je te promets bientot une autre lettre. 

( M. Lovelace joint une ficonie lettre £ 
cette-cL Mais,, comme ellene contient que 
Us circonflances du voyage , qui fe trou~ 
vent prefque Its mimes dans la lettre fiii- 
vante, lediteur a cm devoir la fup+ 
primer. ) 
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A///} ClArisss HarlovB) a mifsHofrs* 
Mtrcredi apr&midi, a64 v A*riU 

J\ la fin y ma tr£s-che*e mifs Hove , 
ge fuis k Londres & dans mon nouveau 
logement. (1 eft pjroprement meubk , $ 
]a fituation en eft agr£able pour la villa, 
Jem'imagine que vous ne me demanderez 
pas fi )'ai pris dq gout pour la rieille 
fcotefife. ^llc parolt n^anmpins fort civile 
& fort obltgqante, A mon arriyee > fcs 
nieces ont marqw£ de l'empreffemem pour 
tpe recevoir. Elles paroiflent de jeunts 
perfonnes fort agrfobles. Mais ^ votts en 
apprendrai dayantage lorfque je les con** 
fioltrai mieux n 

Mifs Sortings, qui a (on oncle k Bar* 
Jpet , l\ troi^v^ fi mal en paflant par ce 
tourg , que , dans finqui^tude oil je Fai 
y^ pour la fame d'un fecond pere, de qui 
?Ue attend beaucbup , je n*ai pu tui re-> 
fufer la liberty de demeurer pour prendre 
ftin de lui. Cependant , comme cet onclo 
%% V*Ctsndoit pas J'aurpis foubait^ qu'efo 



m*e&t du moins accompagn^ jufqu a Lon- 
xlres ; & M. LoVelace Ten a beaucoup 
preflee , en lui offram de la renvoyer dahd 
un jour ou deux. Mais , l'ayant laifle 
tnaitrefle du choix , apr£s lui avoir fait 
connoitre mon inclination , je ne lui ai 
pas trouv^ autant de politeffe que je m'y 
itois attendue ; ce qui n'a point emp£cti£ 
qu'k notre depart M. Lovelace ne lui ait 
fait un prtfent fort honnete. Cette no- 
blefle y qui delate k chaque occafion , me 
fait regretter fouvent qu il n'y ait pas plus 
tf uniformite dans fon cara&ere. 

En arrivant > j'ai pris poffeffiofwde Jn& 
chambre , & fi j'y pafle quelque terns , je 
ferai bon ufage du cabinet eclair^ qui 
Faccompagne. Un des gens de M. Love- 
lace , qu'il renvoie demain au cfe&teau de 
Median , m'a fourni te pr&exte de me re* 
tker pour vous (Jcrire par cette voie. 

Soufirex a pr&ent , ma tr£s~chere 
amie , que je vous gronde beaucoup de 
ia r&blution t&n&aire que vous avet 
form^e de ne pas rendre M. Hickman le 
plus heureux de tous les hommes , tandis 

Se mon bonheur continuera d'etre en. 
fpens. Je ne la crois pas irrevocable, 
Suppofons , ma chere , que je fufle con- 
datrm^e k Pinforuroe ; de quot me fervi- 
toit votre r^utkm } Le mariage ell le 

D iij 
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plus fiiblime &at de Pamitie. S'il eft heu»- 
xeux, il diminue nos peines en les divi- 
fant ; comme il augmente nos plaifirs par 
une participation mutuelle. V ous m ai- 
mez, n'eft-ce pas ? Pourquoi done ne 
feriez-vous pas plutot portee a me donner 
un fecond ami , k moi qui n'en .ai pas 
deux fur lefquels je puifie compter? Si 
vous aviez confenti k vous marier la der- 
niere fois que votre mere vous en a prefRe, 
J'ofe dire que je n'aurois pas manque d'un 
afyle qui m'auroit garanti d'un grand 
nombre de mortifications , & de tout cc 
<jue j'appelle ma difgrace. 

J'ai 6t6 interrompue par M. Lovelace 
& par la veuve, qui font venus me pr&- 
fenter une fille pour mon fervice , en at- 
tendant qu'Hannah puifle me joindre , ou 
que je me fois procur^ une autre fervante* 
3EUe eft parente de madame Sinclair; e'eft 
le nom de la veuve , qui lui attribue d'ail- 
leurs d'excellentes qualit& , mais en lui 
reconnoifTant un grand defaut, qui eft de 
ne favoir ni lire ni ecrire. Cette partie de 
fon Education, dit-elle, a 6ti negligee 
dans fa jeunefle , quoiquelle entendc 
fort bien toutes fortes d'ouvrages k l'ai T 
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piilfe, & que , pour la difcr&ion , la dou- 
ceur, la fidelity, fon cara&erc ne laifle 
lien k defirer. 

Je hii pafle ai&ment fori dtfaut. Elle 
eft d'une figure tr&s-revenante , trop jolie 
m&ne pour une femme de chambre. Mais 
ce qui me plait le moins dans elle , c'eft 
un oeil fort malicieux. Je n'en ai point 
encore vu de femblable ; & je crains d'y 
avoir d^meld une forte d'effromerie. La 
veuve elle-m&ne a dans le regard un tout- 
extremement fingulier ; & pour une 
femme accoutum^e au ftjour de Londres f 
fes deferences me paroiffent trop etudi^es; 
Mais on ne fe fait pas des yeux foi-meme f 
& je ne lui vois rie^d'ailleursjque de civil 
& d'obligeant. Pour la jeune fille , qui fo 
nom'me Dorcas } elle ne fera pas longw 
terns avec moi. * 

Je n'ai pas laiffe de l'accepter. Com* 
ment pouvois-je m'en dtfendre, en pr&* 
fence de fa parente , & lorfqu'elle m'etoit 
propofee fi officieufement par M. Love- 
lace ? Mais ces deux femmes s'^tant reti- 
rees , j'ai d£clar£ k M. Lovelace, qui fern- 
bloit difpofe a commencer une converfa- 
tion avec moi , que je regardois cet ap- 
partement comme L lieu de ma-retraite , 
& que je fouhaitois qu'il le regardat de 
meme : que je pourrois le* voir & l'4f outga 

D iv 
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dans la falk k manger ; mais q« je de? 
mandois en grace de n'etre point inters 
rompue chez moi. II s'eft retir^ tr&s-ref* 
pe&ueufement vers la porte ; mais ii s'y 
eft arrets. II me prioit done , m'a-t-il dit j 
de lui accorder quelques momens d'entre- 
tien dans la falle k manger. Je lui ai r^- 

{>ondu que , s'il alloit chercher un autre 
ogement pour lui-m£me , j'&ois prete k 
defcendre ; mais que , s'il ne fortoit pas k 
Iheure m£me , dans cette vue , j'&ois bien 
aife de fink ma lettre k mifs Howe. 
. Je vois qu'il ft'a pas deffein de me quit- 
ter , sM peut s'en defendre. Le projet de 
*non frere lui fournit un pr&exte pour me 
folliciter de le degager de fa promeffe. 
Mais Ten difpenfer pour un terns , e'eft lui 
idonner main-lev^e pour toujours. II pa-« 
xoit perfuad^ qu'une efpece d'approhation, 
que j'ai donn^e k fes tendres {bins dans la 
violence de ma douleur , l'a mis en droit 
de me parler avec tome la liberti d'un 
amant reconnu. Sa conduite m'apprencl 
que, pour une femme qui s'embarque une 
fois avec ce fexe , il eft bien difficile do 
revenir fur fes pas. Une grace acCordee 
eft le prelude d'une autre grace. Depuis 
dimanche dernier, il n'a pas ceff£ de fe 
plaindre de la diftance oil je le tiens : il fe 
croit autorift a revoquer moa eftime en 
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dome : il fe fonde fur la diffofition que 
fai marquee k le facrifier pour ma recon- 
ciliation: & cependant il eft dejk bien 
bin lui-m&me etc cette tendreffe refpec- 
faeufe (fi ces deux mots peuvent s'ac- 
corder ) qui m'a portfc b quelques aveux 
doHt il femble fe pr&rakrir. 

Pendant qu'il me parloit a la porte , 
ma nouvelle fervante eft venue nous in- 
viter tous deux a prendre le th& Fai rd- 
pondu que M. Lovelace pouvoit defcen- 
dre , mais que j'avois une ltttre a conti- 
ftuer ; & hii t&noignaht k lui-m&ne 
que je me fentois auffi peu d'inclination 
pour le fouper que pour le xhi , je Tai pri£ 
de fatre mes excufes aux dames de k 
maifon pour Tun & pour Tautre* Jai 
ajoute qu'il me feroit plaifir de leur ap- 
prendre que mon deffein &oit de vivre 
audi retiree qu'il me feroit poflible ; & que 
]e promettois , neanmoins , de defcendre , 
e matin , pour ddjtftner avec la veuve &C 
fes nieces. 

II m'a demand^ fi je ne craignois pas 
que cette affeftation, fur -tout pour le 
touper , ne me donn&t un air un peu fin- 
guher dans une maifon &rangere. 

Vous favex , lui ai-je dit , & vous pou- 
-vez rendre t&iioignage que je mange peu 
itfbir, Mes.eforit^fontabatuis. Jc voi»» 
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demande ei» grace de ne me prefTer Ja- 
mais contre mon inclination. Ayez la 
bont6 , M. Lovelace , d'informer madams 
Sinclair & fes nieces de mes petites fingu- 
larit^s* Avec un peu de complaifance r 
dies me les pardonneront. Je ne fuis 
pas venue ici pour faire de nouvelles con- 
xioiffances. 

J'ai vifit£ tous les livres qui fe trouvent 
dans mon cabinet. X'en fuis fort fatisfaite, 
& je n'en ai que meilleure 'opinion de 
mes hoteffes. Le nom de madame Sinclair 
eft fur quelques ouvrages de piet6. La 
plupart des autres , qui font des livres 
d'hiftoire , de po^fie , ou de Iitterature 
Kgere , portent le horn de Sally Martin, 
ou de" Polly Horton, e'eft-k-dire, des 
<leux nieces* 

% # 

Je fuis fort en colere contre TSlL Lo* 
▼elace ; & vous conviendrez que ce n'eft 

£as fans raifon y lorfque vous aurez In 
; r&it que j'ai k vous faire d'une con vec- 
fation qui vient de finir ; car fes inftances 
m'ont comme forcee de lui en accorder 
une dans la falle a manger. 

II a commence par m r apprendre qui! 
itoit forti pour informer plus particu* 
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lierfemeAt dji cara&ere de la veuve. Cette 
precaution , m'a-t-il dit , lui avoit paru 
d'autant plus n^ceffaire , qu'il me fuppo-* 
foit toujour* la meme impatience de lo 
voir Hoignl. 

Je lui ai repondu qu'il n'en devoit pas 
douter , & que je ne penfois point qu'il 
voulut prendre Ton logement dans la meme 
maifon que moi. Mais qu'avoit-il recueilli 
de fes informations ? 

II etoit aflez fatisfait , au fond , de tout 
ce quil avoit appr is. Cependant, comme 
il favoit de moi-mSme que , fuivant Topi- 
nion de mifs Howe, mon frere n'avoic 
point encore abandon ne fon plan , & 
comme la veuve , qui ne vivoit que de fes 
loyers , avoit , dans le meme . corps de 
logis que j'occupois, d'autres apparte- 
mens , qui pouvoient etre lou& par un en- 
nemi , il ne connoiflbit pas de m&hode 
plus sure que de les prendre tous , d'autant 
plus que ce ne pouvoi* etre pour long-* 
terns; a moins que je n'aimafle mieux 
chercher une autre maifon* 

Jufque Ik, tout alloit aflez bien; mais,' 
n'ayant pas de peine a deviner qu'il ne 
parloit de la veuve avec cette defiance t * 
que pour avoir un pritexte de fe loger 
dans la maifon , je lui ai demande nette- 
mem quelle etoit lk-deflus fon intention* 

D vj 
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II m'a confcfle , fans detour , que, dans fes 
conjonftures pr&entes , fi je ne penfois 
point k changer de tegument , il ne pou- 
voit confentir k s' eloigner de moi fix heu- 
res entieres ; & qu*il avoit prlpar^ la 
veuve k s'attendre que nous ne lerions que 
pcu de jours chez elle > pour nous donner 
ieukment la facility de chercher une mai- 
fbn , & de nous etablk d'une maniere 
convenable a notre condition. Nous 6ta^ 
Mir ! nous ! notre i M. Lovelace , dans 
quel fens y s'il vous plait—. 

Mais , chere Clariffe , fet-il repris e» 
xn'interrompant , fi vous aviez la patience 
de ni'entendre..— A la v&i*^ , je crams 
& demi , d'avoir hi trop vlte ^ & j'ai tort » 
peut-£tre , de ne vous avoir pas confwh^e; 
mais , comme tons snes amis de Lendres 
font perfuad^s, fuivant la lettre de Dole- 
nan , que nous fbmmes dejk maries~... 

Qu'entends-je> Allurement jmdnfieur,' 
vous n'aurez pas eu l'audace~~. 

Eeoutez - moi , tres - chere Clarifle.^ 
Vous avez re^u ma proposition aver 
feontl. Vous m'avez fait efpirer Pfeonneur 
df votre confentement* Cependant, ertr 
^ludant mes ardcntes inftances chez ma- 
dame Sortings , vous tnavez fait ap- 
pr^bender dcs dtlars, A prtfent que vous 
» Jwnorex devotee eenfianee , je n& v<n»* 
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<fcois pas > pour le monde entier , qu'on 

me crut capably de vous engager clans 

u»e d-marche pr^cipk^c : cependant , le 

projet de votre frere n'eft rien moins qiTa- 

bandonn& J'apprcnds que Singtetori eft 

aftuellement a Londres ; qu'il a fon vaif- 

ftau k Rotherhith ; que votre frere a dif- 

paru du chateau d*Harlove. S ik peuvenc 

fe perfuader une fois que nous fommes 

tnm&s, tous leurs complots tombent d'eux- 

memes.fje fuis pdrt£ k bien juger du ca- 

raflere de la veuve ; mais vous convien- 

dtez que , plus elle eft honn£te fimme y 

phis le danger feroit grand de fa part , fi 

1 agent de votre frere venoit \ nous dd- 

couvrir ; ptrifqu'il en fcra plus aift de hii 

perfuader que fa cdnftience TobKge de 

prendre le parti d'uire familfe, contre une 

jeune perfbnne qui s'oppofe aux voIont& 

die fes proches : an lieu que , nous croyanc 

mari& , fa probke mSme dfevient une d£- 

ftnfe pour nous , & la mettra infaiHible- 

ment dans nos mt£r£ts. J'ar pris f6tn , 

d'ailleurs, de lui expKquer T parde bonnet 

raifom, pourquoi nous n*occupons pas 

encore le m&ne appartement. 

Ce dHcours m'a mife hors de moi*' 
ifc£me ; f ai voulu le quitter dans ma co-' 
fere : mais il s'y eft oppoffc avec refpcfiL' 
Que pouTOir-jc feire* Oh trouvcr usf 
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afyle , lorfqye la nuit commensoit k s'ajH 
procher ? 

Vous m'&onnez , lui ai-je dit. Si vous 
etes homme d'honneur , pourquoi ces 
Granges detours t Vous ne vous plaifez k 
marcher que par des voies obliques. Ap- 
prenez-moi du moins, puifque je fuis for- 
cee de fouffrir vocre compagnie ( car il 
me retenoit par la main ) , apprenez-moi 
tout ce que vous avez dit de fabuleux. En 
v£rite , M. Lovelace , vous£tes unJiomme 
inexplicable. 

Ma trds-chere ClarifTe ! avois-je befoin 
de vous faire ce recit ? & ne pouvois-je 
pas me loger dans cette maifon , fans que 
vous en euiliez la moindre defiance , fi je 
ne m'etois pas propofe de foumettre k 
votre jugement toutes mes d-marches? 
Voici ce que j'ai dit k la veuve , devant 
fes nieces & devant votre nouvelle fer- 
yante : qu'k la v6zit6 nous nous &ions 
marils fecr&ement k Hertford ; mais 
qu'avant la c^remonie , vous m'aviez fait 
promtttre , par un ferment folemnel , que 
je fuis r^folu d'obferver religieufement, de 
me contenter d'un appartement fepar£ , 
& de loge* meme dans une maifon diflK- 
rente , jufqu au fucc^s d'nne certaine re- 
conciliation , qui nous eft d'une extreme 
importance k tous deux, Bien plus, pour. 
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vous convaincre de la fainteti de mes 
intentions, & que mafeule vue tft d'eviter 
toutes fortes de iacheux accidens , je leur 
ai declare que je ne m'&ois pas engag£ 
moins folemnellement k me conduire avec , 
vous , aux yeux de tout le monde , comme 
fi notre union ne confiftoit encore que 
dans la foi donnee; fans pr&endre meme 
!t ces petites faveurs innocentes qui ne fe 
refufent point dans les amours les plus 
fcrupuleux. 

Enfuite il m'a fait voeu , k moi-m£me f 
de s en tenir fidelement aux m£mes 
regies. • 

Je lui ai r^pondu qu'il m'&oit impo£- 
fible d'approi&er fon roman , & la ne- 
ceflite k laquelle il voulcit m'affujettir de 
paroitre ce que je ne fuis point : que cha- 
que pas que je lui voyois faire &oit tor- 
tueux : que, s'il ne pouvoit fe difpenfer de 
quelque explication fur mon compte avec 
les femmes de la maifon , j'exigeois qu'il 
retra&at toutes fes fables , & qu'il leur 
apprit la v£rit& 

Le licit qu'il leur avoit fdit y m'a-t-ii 
dit , avoit iti revetu de tant de circonC- 
tances , qu'il mourroit plutot que de fe 
r&ra&er : & loin de pafler condamnation 
fur le fond mime de fou entreprife, il a 
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continue de fouteivir , par les memes rai 
fons , qu'il etoit k propos qu'on crut notr 
mariagc r£el. He d'ovi peut venir , a-t- 
ajoute , ce vif mecomentement pour u 
expedient fi fimple ? Vous favez que , fi j 
fouhaite d'^viter votre frere , ou ce Sir 
gleton , ce ne peut 6tre que par rapport 
vous, Suppofez-moi libre ; mon premie 
rtiouvement feroit de les chercher. C\ 
la maniere dont j'en ufe toujours ave 
ceux qui ont Taudace de me menacer. 
' II eft vrai que j'aurois du vous con 
fulter , & que je ne devois pas agir fan 
yos ordres. Mais , puifque Vous ddfap 
prouvez ce que j'ai dit , permettex tres 
chere Clarifle , que je vous|>reffe de nom 
iher un jour, un jour moins efoign^, 01 
mon r^cit puiffe devenir une heureuf 
v&it^! Ah! que n'eft-cedemain? Aunoi! 
dfr Dieu , mademoifeUe , qu* ce foit de 
main ! finon , ( &oit«»ce k lui , ma ebere 
k dire finon , avant que j'eufie r£pondu? 
je vous demands en grace , du moins s'i 
He m'^chappe rien qui vous ddplaife , d 
lie pas coiitredire , demaln ptndam 1 
ddjeuner , ce que vcus nommez ma fabl< 
Si je vous donne fujet de croire que j 
penfe k tirer le moindre avantage de cett 
fcteur , rdvoxjuez-la au m£me uxftant y I 
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tit feites pas difficult^ de m'expofer k la 
CQfkfu£on que je m&iterai. Je le repete 
encore ime fois , quelle autre vue pws-je 
«e propofet , que celle de vous fervir, par 
cet expedient ? Je Be penfe qu'k pr^veiiir 
des malheurs a&z vraifemblables , pour le 
repos de votre efprit , & pour l'int&et de 
ceux qui ne m&itent pas de moi la moin* 
dre confid&ation. 

Que pouvois-je dire? que pouvpis-je 

faire? Je crois v&itablement que, s'il 

4?oit recommence a me preffer dans des 

fermes convenables , j'aurois pu confentir^ 

maJgre mes juftes m&omenteoiens , k lut 

douner rendez-vous pour demain, dans 

un lieu plus folemnel que la falle ou nou* 

etions. Mats ce qui eft bien de'eidi dans 

mon efprit, e'eft qu'il n'obtiendra pas moa 

confentement pour demeurer une feule 

tiuit dans cette maifen. II vient de me 

donner une plus forte raifon que jamais , 

pour in attacker k cette resolution- 

H^las ! ma chere , qu'il eft inutile de 
dire ce qu'on veut ou ce qu'on ne veut 
pas , lorfqu'on s'eft livr^ au pouvoir de ce 
fexe ! Apr£s m'a^oir quitted , k ma priere, 
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il eft defceudu jufqu'k l'heure du foui 
& me faifant redemander alors un 
ment & audience , comme il Fappclle 
m'a fuppliee de lui laifler paffer ici < 
feule nuit, en promettant de partii 
main apres le d£je&ner , pour fe rei 
aupres de milord M . • . . , oil k Edgw 
chez fon ami Belforck Si je m'y opp< 
abfolument , m'a-t-il die , il ne pou 
demgurer k fouper ; & demain il efp< 
de me revoir avaht huit heures, M; 
s'eft hate d'ajouter qu'apr£s ce qu'il a 
dit aux femmes de la maifon , mon i 
leur paroitroit fingulier , d'autant 
qu'il &oit d^jk convenu de prendre tc 
les cKambres vacantes , k la v^rite ] 
un mois feulement , & par la ra 
qu'il m'avoit ' expliquee : qu'au re 
rien ne m'obligeoit d'y demeurer 1 
jours , fi je prenois* quelque degout \ 
la veuve & pour fes nieces dans Per 
tien que je devois avoir le lendemain ; 
elles. 

Malgr^ la r^folution k laquelle je 
tois arr£t£e , j'ai jug£ que , dans les 
conftances qu'il me repr^fentoit , 
pouvoit m'accufer de poufler la delica 
trop loin ; fans compter que je n\ 
pas sure de le trouver difpofS k m'ofc 
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car j'ai cru lire dans fes yeux qu'il &oit 

iffolu de ne pas fc rendre aiftment. 

Comme je ne vois que trop qu'il n'y a 

point d'apparence de reconciliation du 

cote de mes amis , & que j'ai commence k 

recevoir fes foins avec moins de r&erve j 

« m'a fembl£ que je ne devois pas que-* 

rellcr avec lui , fi je pouvois Teviter ; 

fur-tout , lorfqu'il ne demandoit qu'une 

faile nuit , & qu'il auroit pu demeurer 

&ns ma participation : ajoutez que, fui- 

t i vant votre opinion , la defiance que le 

s fier perfonnage a de mes fentimens , m'o- 

s i Uigera probablement de me relacher un 

peu en fa faveur. Toutes ces raifons 

Jn'ont d&erminee k lui c<£der ce point. 

Cependant il me reftoit tant de chagrin 

de 1'autre , que ma r^ponfe s'en eft re£- 

fcntie : il ne faut pas efperer , lui ai-je 

dit , que vous renonciez jamais k vos 

volontfe Les promefles ne vous coutent 

rien ; mais vous n'etes pas moins prompt 

i les oublier. Cependant vous m'aflurex 

que voire refolution eft de partir demain. 

Vous favez que j'ai &t6 fort mal. Ma fantd 

n'eft pas affez r&ablie pour me permettre 

d'entrer en difpute fur toutes vos voies 

obliques. Mais je vous declare encore 

que je fuis tr&s-peu fatisfaite du romaa 
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que vous avez fait ici ; & je ne vous p« 
mets pas de paroitre detnain , devant 1 
femmes de cette maifon , ce que je i 
fuis point* 

H eft forti de l'air le plus refpedueu: 
en me demandant , pour unique faveu: 
de le traiter demain avec afle2 de bont< 
pour ne pas faire connoitre k la veui 
qu'il m'ait donnl quelque fujet de mecoi 
tentement. 

Je me fuis retiree dans mon appatt 
ment , & Dorcas eft venue pour recevc 
mes ordres : je lui ai dit que je ne d 
mandois pas une affiduite genante , 
que mon ufage eft de m'habiller & < 
me deshabiller moi-meme. Elle en 
marqu^ de l'inquitaide , comme £ eel 
*4ponfe etoit venue de quelque d^gofi 
& toute fon &ude , m'a-t-elfo dtt , fert 
de me plaire & de m'obliger. Je Fai affur 
qu'elle y reuffiroit~ai#ment , & que je \ 
foots connoitre de terns en terns qtn 
Services je defirois d'elle ; mats q» 
pour cette niiit , je ne lui en demand* 
aucun. 

Elle eft non-feulemcnt fort jolte , m; 
emle dans fes manieres & dans fon h 
gage. II paroit qu'on n'a pas neglig 
isms fon Education , ce qu'on appelfe < 
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dinairement la partie de fe politefle. Mais 
il eft Strange que les peres & les meres 
faffent fi peu de cas d une autre partie f 
plus pr&ieufe pour les filles , qui confide 
dans la culture de Tefprit , d oil d£cou* 
pkroient naturellement toutes les autres 
graces. 

Auffitot que je me fuis trouv^ feule* 
j'ai vifit£ les portes , les fenetres , le lam- 
bris, le cabinet & la garde-robe; & n'y 
ayant rien d^couvert qui puiffe me don* 
Aer de la defiance , j'ai reprts ma plume. 

# # 

Madame Sinclair me quitte \ ce mo- 
ment. Dorcas > m'a-t-elle dit , lui ayant 
rapport^ que je la difpenfois die me fervir 
ce loir y tlbc venoit faroir de moi-mdme 
fi j'&ois fatisfaite de l'appartement , & me 
. foubaker une heurcufe nuit. Elle m'a t<- 
moign^ fipn regret & cetui de fes nieces , 
d'etre privies de ma compagnie k fcuper. 
M. Lovelace, a-t-elle ajoutc, les awit 
iafiwrm^es de oion gout pour la retraite. 
EUe m'a promis que je tie ferots pas it- 
forrotnpae. En&tte \ apres s etre Vendue 
fiur fes louanges, & rn'cn avoir doAft£ 
fcpaocoup, elle m'a di* qu'dle aroit app#is 
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avec chagrin cjfc'il y avoit peu d'appa- 
rence que nous fiflions chez elle un long 
fejour. 

Je lui ai r^pondu avec la civilite con- 
venable. Elle m'a quitt^e avec de grandes 
maraues de refpeft , plus grandes , il md 
femble, que la difference de nos ages ne-le 
demande , fur-tout de la femme d'un offi- 
cier de confederation , qui , dans toute fa 
maifon , comme dans fa maniere de fe 
mettre , n'a rieivqui feme l'abaifiement. 

Si vous etes refolue , ma chere , de 
m'^crire quelquefois , malgr^ la defenfe, 
ayez la bontd d'adreffer vos lettres k mijl 
Lttitia Beaumont, chez M. TVilfbn, dans 
Pall-Mall. Ceft M. Lovelace qui me 
propofe cette adrefle , fans favoir que 
vous m'avez pri& de faire pafler nptri 
correfpondance par une main tiered 
Comme fo» motif eft d'empecher que 
mon frere ne puiffe ctecouvrir nos traces, 
je fuis bien aife d'avoir cette preuve , & 
plufieurs autres , qu'il ne penfe point \ 
faire plus de mal qu'il n'en a d£jk fait. 

Etes-vous* informlc de la fant6 dq mi 
pauvre Hannah? • 

M. Lovelace eft £ fertile en inventions 
que nous ne feriqns pas mal d'examinei 
jurec un peu de foin le fceau de nos lettrd 
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Si je le trouvois infidele fur ce point , il 
n'y auroit pas de baffeffe dont je ne le 
crude capable , & je le fuirois commc 
mon plus mortel ennemi. 



LETTRET CL. 

mfsRowM) i mifs fzARisss Harzov*, 

Jeudi au Coir , 27 cPAvril. 

( Cette lettre fut enToyle , (bus une mfene enve> 
%>€, avec les deux derniere£ de mifs Hove.) 
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IE re^ois vos d^pdches des mains de 
% M. Hickman , qui me donne en meme 
terns un expedient fort heureux , par le* 
quel je me trouverai en &at , avec le fe- 
cours de la ppfte , de vous £crire tous les 
jours, Un honnete coquetier , nommi 
Simon Collins j que je charge de cette 
lettre & des deux qu'elle contient , fait 
trois fois chaque femaine le voyage de 
Londres. En s'acquittant de mes com- 
millions, il pourra prendre chezWilfon 
. ce que vous y aurez fait porter pour moi« 
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Mcs felicitations font extrdmement 
vives fur votrc arrivde k Londres & fur lc 
i&abliffement de votre fant& L'occafion 
me prefle. Je fouhaite que vous ne voul 
repentiez pas de m'avoir renvoye mon 
Norris. 11 reprendra la meme route au 
premier mot. 

Je fuis tres-fiichee que votre Hannah 
ne puiffe &re auprds de vous. Elle eft 
encore tr&s-mal, quoique fans dangen^fe 

II me tarde beaucoup de fitvoir qWt 
jugement vous aurezporte des femmesde 
votre maifon. Si ce ne font pas des gens 
d'honneur , un dejeuner vous fuffira pout 
4es demafquer. 

Je tie fais que vous dire fur Topinibii 
qu'illeur a fait prendre de votre mariajjfe. 
Ses taifons me paroiflent plaufibies ; mail 
il aime les inventions & les exp&itfs 
-fcizarres. '- 

- Sok que vans conceviez de l'tffifci^, 4ft. 
non , pout vo& hfttedes , il fchit ppcffcta 
garde que votre noble franehlfe ne votis 
en fafle des ennemies. Vans 6tes dftfek 
monde k prefem ; fongex-y bien. 

Je fuis ravie que vous ay iet eu la perifife 

-de le prendre an mot , sit vous efct **• 

mmvelte fes o&e£. Mon &ocmeffretot, 

•c'eft ^n'il ne 1'ait pas fait. Mais , i'il <KF- 

fere, 
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fere, & s'il ne le fait pas (Tune maniere 
que vous pui&ez accepter, ne penfex 
point k demeurer plus long-tems avec lui. 

Attendez-vous t ma chere, k pr&ent 
qu'il a gagne du terrein , qu'il ne vous 
quittera , s'il le peut , ni jour ni nuit. 

Je le regarderois avec horreur f depuw 
letecit qu'il a fait d« votre manage f . s'il 
fl'y avoitpas joint des circqnftances qui 
vous laiflent toujours le pouvoir de le" 
tenir dans l'^loignement, S'il s'echappoit 
k la moindre familiarite.... mais 1'avis eft 
fuperflu. Cequi me porte a croire qu'il n'a 
paf d'autres vues que celles dont il fait 
profeflibn , <:'eft qu'il doit £tre perfuadi 
que fa fable augmentera votre vigilances 

Kepofez-vous lur le foiri avec lequel 
fexaminerai le fceau de vos lettres. S'il 
eft capable , comme vous dites, d'une 
baflefle fur ce point , il le fera de toutes 
les autres. Mais il eft impoflible qu'il nc 
feit quVn infame , pour une perfonne de 
votre nitrite, de votre haiflance & de 
Votts vertii. On rfe liii reproche point 
tTStre un foii. Son intdr^t , du cot£ de fa 
propre famille comme du votre , l'oblige 
d'fitre honn£te. Plut au ciel, n^anmoins , 
que votre mariage fut c&6br£! Ceft le 
plus ardent de mes fouhaits. 

Anne Howe. 

Tome VU. E 
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IVitOff Aagrin ne fait qu'augme 
contfe M. Lov^Uce , lorfque je confi 
scved quelle hardiefle it fe flatte qu 
fovirai comme de temoin paflif , 
cottfirmer la vierit^ de fon odieufe f 
H fe ttompe , s'il la cr oit propre k in 
pirer plus de gout pour lui; k moins 
a*ait eh vue % comroe je le reconnc 
fedferhent , de hater mes rlfofcition 
fa faveur > par Tembarras que }'au 
fbiiteiiir le nouveau role qu'il veut m 
pofer* It irva d^jk fait demander Tit 
flu fant£ par Itorcas , & la permiflic 
m'entretenir un moment dans fa fi 
manger ; apparemmeut pour decouv 
je fetai de bonne humeur au dejei 
Mais j'ai repoftdu que > devant le 
)>ient6t , je le pilots demoderer ccgtc 
patieace % 

■ ft ft 
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A dix heures* 

Jemc fuis efibrc^e, en defendant , de 
'{ompofer mon vifagc , & de prendre im 
r air plus librc que je n ai le cocur. La veuve 
. .& lbs deux nieces m'ont rc^ue avec Ijs 
plus grandes marques de diftin&ion. Cus 
4eux jeunes perfonnes ne manqucnt point 
d'agrlmcns dans la figure ; mais j'ai era 
rematquer un peu dc rdferve dans kurs 
manieres : tandis que M. Lovelace en 
avoit d'aufli aifees avec elks , que fi leur 
Connoiflance c&tete plus ancienne; & 
cela , je ne puis le deTavouer , avec beau- 
coup de grace. Ceft Tavantage de nos 
Jeunes gens qui one voyage' , fur ceux qui 
ne font pas fortis du royaume. 

Dans la converfation qui a fucceMe au 

d^jetner , la veuve nous a vante le me- 

rite militaire du lieutenant-colonel fon 

niari ; & pendant fon difcours , elle a 

port£ deux ou trois fois fon mouchoir II 

ies ycux. Je voudrois, pour Thonncur 

dela £nc£rit£, quelle 1'eiit mouille de 

■^jjtfelque* larmes , parce qu'il m'a paru 

4<|oe c'&oitfon intention; mais jeneme 

^£tss point appercjue que fes yeux fuflent 

inmiideg. Elle a prie le ciel que je n'eufle 

jamais k regretter un mari que j'aimafic 
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autant qu'elle avoit aim£ fon cher colo- 
nel ; & 1c niouchoir a recommence fon 
office. 

On ne fauroit douter quil ne foit'fort 
affligeant pour une femme , de perdre un 
bon mari , & de demeurer., fans y avoir 
contribue par* fa fame , dans une fitua- 
tion difficile , qui l'expofe aux infultes 
des ames baffes & ingrates. Ceft le cas 
oil la veuve s'eft repr&ent^e, aprds la 
mort du fien ; & je n ai pu me deftndre 
d'etre attendrie en fa faveur. 

Vous favez , ma chere y que j'ai le 
cocur libre & ouvert, &que naturelle- 
ment ma contenance I'eft aufli : du moins % 
e'eft un compliment cju'on m'a toujours 
fai?. Lorfque je me fens du gout pour 
quelque perfonne de mon fexe , je me 
livre fans referve , j'encourage les ouver- 
tures mutuelles , & je prends plaifir kdif- 
fiper les defiances. Mais avec les deux 
nieces, je fens que je n'aurai jamais de 
familiarhe intime ; fans que je puiffe dire 
pourquoi. Si les circonftances , & tout ce 
qui s'eft pafledanscet entretien, n'avoient 
combattu un leger foup£on , j'aurois cm 
volonticrs que M. Lovelace les connoif- 
foit de plus loin qu'hier. J'ai remarqu£ # 
plufieurs coups d'oeil , qu'il leur jetoit k la 
dlrobce, auxquels ilm'a fembtequ'dtat 
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, ifyondoient ; & je puis dire que , leurs 

yeux s'etant rencontres avcc les miens > 

dies les ont baiflKs tout d'un coup , fans 

pouvoir foutenir mes obfervations. 

La veuve m'adreflbit tous fes difcours 
comme k tnadame Lovelace. Je le fouf- 
frois, mais impatiemment. Une fois elle 
m'a t&noign^ , avec plus de force que je 
a en ai mis dans mes remcrcicmens , cotn- 
bien elle etoit furprife qu'il y eut quelque 
toeu, quelque raifon aflez puiffantc fur 
wi couple n charmant y comme elle nous 
appelloit lui & moi , pour nous obliger dc 
frire lit h part. 

Les yeux des deux nieces , dans cctro 

occafion , m'ont fait baifler les miens k 

toon tour. Cependant mon caur ne fe 

reprochoitrien. Suis-je done certaine, en 

ypenfant mieux, qu'il n'y ait point eu 

de t&n&ite dans tnacenfure? Je ne doute 

pasqu'il ne fe trouvequantitede perfonnes 

veritablement modeftes qui , par leur rou- 

geur, dans une accufation injurieufe , ont 

excire les foup$ons de ceux qui ne font pas 

capables de diftinguer entre la confuhon 

qui fuit le crime ,& ce noble reffentiment 

qui colore le vifage d'une belle amc , k la 

feule penfte d'etre jug^e capable du mal 

qu'on lui impute, Je me fouviens d'avoir 

ni qu'un fameux Romain, aprds avoir 

E iij 
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triomph^ (Tune partie du monde , dont il 
a tiv6 fon furnom, fe voyant accufe d'une 
a£ion vile , aima mieux fouffrir le ban- 
nifTement , feule punition <ju'il avoit k re- 
douter , s'il du &e juge coupable , que de 
voir mettre publiquement (on innocence 
en qneftion. Croyez-vous , ma cherc, 
que ce grand Scipion 1' Africain, ne rougit 
pay d'indignation , lorfqu'il eut appris 
qu'on ofoit l'accufer ? 

Pendant que la veuve me tcmoignoit 
fon admirable &onnement , M. Lovelace 
me regardoit d'un air malicieux, pour 
obferver comment je prendrois ce dif- . 
eours. Enfuite , il a pn^ les trois dames 
de remarquer que fon refpeft pour ro» 
volom£ , en me nommant fa chere amc > 
avoit plus de pouvoir fur lui que le fer- 
gpent par lequel il s'etoit engage. 

Je n'ai pu m'emp&cher de r^pondre, 
avec audi peu de management pour la 
veuve que pour lui , qu'il&oit fort etrange 
pour moi , d'entendre mettre un ferment 
au fecond rang , quelque forte de motif 
qu'on put mettre au premier. Mon obfer- 
vation &oit jufte , a dit mifs Martin ; & 
rien ne pouvoit excufcr la violation d'ua 
ferment , quel qu'en put Atre le motif. 

J'ai demande quelle &oit l^glife la plus 
procbe , & j'ai marque du regret d'ayo* 
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Wtrop long~tems fans aflifter aa fervica 
divim On m'a nomine F£glife de Saint- 
lames , celle de Sainte-Anne, & unc autre 
•dans Bloomsbury. Les deux nieces oht 
ajout^ q«'efles alloient fouvent k Saint- 
James, parce que Paffemblec y itoit belle, 
ft les predicatwrs excellens. M. Loydace 
a dit que la chapelle t oyale &oit l^giife 
^a'il fr^quemoit le plus , lorfqu'H &oit k 
londres. Pauvre homme ! Je ne tn'atten- 
dots pas d'spprendre qu'il friqutntdl 
<juclque £glife. Je lui ai demande fi la 

f^fence d'un roi vifible ne duninuoit pas 
'attention qu'on devoit au Maltre invifi-« 
Me des rois ? II croyoit , m'a-t-Al dic"^ 
qu'elk pouvoit prodnire cet effet, fur ceux 
•que la euriofi^ de voir la famine rpyale 
amenoit k Ja chapdle. Mais , parmi les 
autres, il y avoit vu autaot de vifegei 
-comfits que dans toute autre 6glife. Ec 
ponrquei non ? Les conrtifans & les voi-« 
fins de k com n oht-ils pas autant d'or- 
dnres k putger que les autrqs homines ? 

Ce difcotars m'a paru prono&cd d'un 
air peu decent. Je n'ai pu m'empgdher de 
rdpondre , que perfpnne ne doutoit qull 
ne sAt choihr parfeiternent fa cpmpagnife. 
* Votre ferviteur , mademoifsHe. II ne 
m'a pas fait d'autre replique. Mais (e tow- 
nant vers la veuve & fes nieces? Ldrfque 

E iv 
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nous nous connoitronsmieux, mefdames, 

vous aurez fouvent l'occafion d'obferver 

que ma chere ame ne m'^pargne point fur 

cet article. Je l'admire autant dans fes 

reproches > que je fuis paffionn^ pour fon 

approbation. 

Mifs Horton a remarqu^ que chaque 
chofe avoit fon terns ; mais qu'elle etok 
perfuad^e qu'un badinage innocent coiw 
venoit extremement k la jeuneffe. 

Je penfe de meme, a continue mife 

Martin ; & Shakejpear dit fort bien que 

la jeuneffe eft le. print ems de la vie, lajteur 

. des annus. Elle a prononc6 ccs vers d'un 

ton theatral. Elle ne pouvoit cacher , 

a-t-elle ajoute , quelle admiroit dans mop 

. mari cette vivacit^ charmante , qui s'ao 

. cordoit fi bien avec l'&ge que fa figure 

annon^oit. 

M. Lovelace lui a fait une profonde 

.reverence. II eftpaffionn^ pour les louaiv- 

.ges : plus jaloux , je na imagine, de les 

obtenir que de les m&iter. Cependant il 

m&rite aflez les louanges de cette efpece. 

* Vous favez qu'il a Fair aife , & la voix 

agr^able. Ce compliment lui a dilate le 

caur; il s'eft mis k chanter les vers fui- 

vans , qui font > nous a-t-il dit % de Con* 

greye:(i) 

./iJPoctf fert gaXant. 
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k « La jeuncffe apporte millc plaifiis, 
» qui s'envolent k l'approche de la vieil- 
» leffe ; des douceurs charmantes, qui 
» naiffent en foule dans le fein du^>rin- 
» terns , & qui meurent dans les froids 
» embraflemens de Thiver. » 

Les nieces, auxquelles il en a fait Tap- 

plication i l'ont paye de fa politcfle en 

fe preffant de recommencer ; & fa com- 

plaifance les a fixes dans ma memoire* 

On a parte de rcpas & d'alimens. La 

Veuve m'a offert tres-civikment de fe 

confortner k toutes mes volontes. Je hii 

aidit que j'etois facile k.contenter; que 

mon inclination me.portoit fouvent a 

• diner feule, & d'uri morceau qu'on m'en- 

verroit de chaque plat* Mais il eft inutile 

de vous entretenir de ces bagatelles. 

Elles m'auront trouv^ fort finguliere* 
Comme je ne les ai pas affez gouges pour 
changer de r&blution en leur faveur f 
Tidee qu'elles ont pu prendre de moi m'a 
cauGS pcu d'inqui&ude; d'autant moins 
que M. Lovelace m'^voit mife de fort 
mauvaife humeut contre lui. Cependanc 
elle$ ni*ont exhortee & me tenir en garde *■ 
contre la mdancolie. Je leur ai r^poncki 
que je ferois fort % plaiftdre r fi je ne pou- 
vois viyre avec moi meme, M. Lovelace 
a die. qu il falloit leur apj>rendre mQR 

Ev 
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hiftoire , & qu'elles fauroient alors 
ment elfes pouvoient entrer daw 
vues. Et s'adreffant k moi : Ceper 
ma chere , au nom de l'amour qu< 
avez pour moi , m'a-t-il dit avec fi 
de confiance , donnei le moins d 
qu'il vous fera poflible a la mdlar 
II n'y a que votre douceur naturel 
vos. hautes id^es d'un refpeft aflt 
plac^, qui puiffent vous jeter d 
trouble ou vous etes. Ne vous fiche 
mon cher amour , a-t-il ajoute , en i 
<juant fans dome que ce langage r 
plaifoit; & faififlant ma main, il 
baifte. 

Je Fai laiflB avec les dames > & 
fuis retiree dans mon cabinet poui 
^crire. On m'interrompt k ce n* 
de fa part. II va monter k cheval : 
demande la pcrmiffion de prendr 
ordres. Je quitte ma plume, pan 
cendrc dans la fallfe k manger. 

Je Fai tr<mv£ aflex bien daiw (on 
de campagne* 

II a voulu favoir qviel jugfement , j 
tors des femmes ie fa maifon, Je 
4it que je ti-avoi* pa$4» *epro<;he 
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Arable a leur faire ; mais que ma fitua- 
tion ne devant pas me donner d'epiprcf- 
fement pour les nouvelles cOnnoiflances y 
fen aurois peu pour lcur focictd ; & que 
jelepriois particuli&ement de me fecon- 
der , dans le defir <jue j'avois de dejeuner 
& de fouper feule. II m'a r^pondu que , (1 
c'&oit ma r&blution, je ne devois pas 
douter quelle ne fdt ex£cut& : que mes 
h6tc(Ies n'&oient pas des perfonncs af- 
fcz importtmtes pour m&riter de &ran<Js 
Igards dans les points oil ma fatistadion 
ftroit int&eflee; & que, pour peu que je 
prifle de d^goftt pour elles en les connoif- 
lant micux , il elp&oit que je ne balance- 
rois pas k chojfir un autre logcment. 

Ilm'a t&noign^, par des exprefllons 
fort vives, le regret qu'il avoit de me 
q&itter. Ce n'&oit que pour fe foumettre 
it mes ordres. Il lui auroit &6 m£me im- 
fdffibte de s'y refoudre > pendant que le 
coroplot de tnonftere fubfiftoit encore, 
11 je n'avois eu la bont^ de confirmer, du- 
morns par mon filence , le recit qu'il avok 
fait de ilotre manage. Cette id£e avoit 
attach^ fi fortement toute la maifon k fes 
im£r£ts , qu'il partoit avec autant de fa- 
tisfa&ion que de confiance. II fe flattoi* 

8u'k fon retour je fixerok le jour de fon 
ofrWur ; d'amaftt jflus qiie je devou 

E vj 



108 H -I S T O I & £ 

&re convaincue , par le projet de mqn 
frere, qu'il ne rcftoit aucun efpoir de re* 
conciliation. 

Je lui ai dit que je pouvois ^crire k 
! mon oncle Harlove ; quil m'avoit aimee; 
qu'une explication dire&e me rendroit plus 
tranquille ; que je m&Htois quelques pro- 
pofitions, par rapport a la.terrede mon 
grand -pere , qui m'attireroient peut-etre 
I'attention de ma famille ; & que j-'efperois 
que fon abfence feroit afftz Jongue pour 
me donner le terns d'ecrire & de recevoir 
une r^ponfe. 

II me demandoir pardon , m r a-t-il dit; 
mais c^toit une promefle & laquelle line 
pouvoit s'engager. Son defllm itoit de 
prendre des informations fur ks mouve- 
mens de Singleton & de mon frere. S'fl np 
voyoit aucun fujet de crainte aprefs G>|% 
retouT r il fe rendroit diredement dans 
Berkshire t d'pu il fe promettoit danpsnqi: 
mifs Charlotte Montaigu y qui n^eagage- 
roit peut-etre klui nonwner iheureux pur, 

}>lutot que je n'y paroiflbis difpofee. Je 
'ai affurd que je regariferots la compagnie 
de (a coufine comme une grantle faveur^ 
En effet , cette proposition m'a fait d'au- 
tant plus de plaifir , qu'elle eft venue de 
Jui-rneme. 

Il m'a preflife 4'iccepter mi billet: cte 
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banque. Je fai rtfuft. Alors ll m'a ofterr 
fon valtt dc chambre , pendant fon abfeiw 
ce; afin que , s'il arrivoit quelque chofe 
^'extraordinaire, j'aiefur^ champ quel- 
qu'un k lui depecher. Je n'ai pas fait dit- 
ticuW d'y confentir. 

11 a psis cong^ de moi , de Fair le plu$ 
fefpe&ucux, en It contcntant de mebaifer 
.'amain. J'ai trouvefur ma table fan billet 
de banque, qu'il y avoit laiflefans queje 
toen foi$ apper^ue. Soyei sure qu'il lid 
fera remis k fon retour. 

Je fuis k pr&ent beaucoup mieux dif- 
pofee que je ne 1 etois en fafovejjF. Lorfque 
jes defiances pnt commence k fe diffiper, 
: un efprit capable de .quelque generofne fe 
porte de lui-jroSsie , p^r ujie fefpece de re- 
paration, k jugcr ayantageuferheflt de tout 
,ce qui peut recevoir une explication favo- 
rable. J'qbferve fur-topt avec plaifir que, 
^il parleys dames de. fa.ferniUe avec la 
liberty qt»e dpnre le droit du fang , ce n'eft 
jamais n&iiupoiiw fens quelque marque d? 
tendreift. Jl me femble que les.femiriaen* 
d'un homme pour fea parehtes peuyebt 
dormer k iifre femme quelqire raiion- d ■££- 
perer de lui dqs mameres obfigeanteS apr&s 
le mariase, lorfqu*eUe,eit refojae d*appox> 
ter tous fes foins k ks merjter. Ainii r ma 
ciier*, je me voi$ &u point d'etre a&? 
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centcnte de hri} d'ofaje crois pouvoit 
conclure qu'il neft pas Hatuiiellement 
<Tun mauvais cara&ere. Teltes font dti 
tnoins rnes reflexions. PuifBei-vous , ma 
chcre , etre toujour? heureufe dans les 
votres ! 

Ct. Harlove, 

( M. Lovelace , dans wt Uttre de la 
mime date <k Jon ami Bclfotd , triompkt 
d'avoir emporti les deux grands poinh 
qu il fe propofoit t dtfaire pajfer j dansh 
maijbn., Qarijfe pour fa femme i # di 
voucher une nuitjbus le m€mt toit.IIJi 
troit sur, dit-il y <?emporter tfientdt -A 
rejle y par furprije du mom y Ji ce rieji 
pas par perfuafion. Cependant , il iattri* 
hut quelquts pctits remords. II reconn&k 
-que le role qu'il joue riefi pas cttui des 
bons~ange$ : mais > aprh avoir reujfi juf- 
qu!alors\ il ne peui s'em/tfchtr , dihij 9 
d'effayer > fuivantfbn pro/et > x'Upourti 
jforter jet wantages pltts faini 
. M detail qutlfait dift$M%uts dm 
Clarijfe differt peu de celui quon a III 
dans les dernieres lettres. II paroit' qw 
tout, fan merit* , par rapport atik, cohfiftp 
*dan&U fufiict qu'il rend a fa pcrft&prts 
<fc corps # iftjpm , quoique cet aytufajk 
fa&ndamrwivn* ■ . „ .. T. 
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Dans'une/iconde lettre, il rend comptc 
h fon ami des circenftances du dejeuner* 
EUt commence dans ces termes : 

« Te peindrai-je* l'air noble , Tair fe- 

» rein , & le pon charmant de ma d&(Te, 

» en descendant vets la compagnie qui 

» lattendoit? Son approche impofoit le 

» refpeS aux yeux , le filence afix levres 

» tremblantes , & le inouvement aux 

» genoux , pour fe plier d'eux-m£mes : 

» tandis qu'armee du fentiment de fon 

» tn^rite & de fa fup&iorit^ , elle s'aran*- 

» coit , comtne une reine au milieu de 

» fes vaffaux; fans fierte nlanmoins , & 

* fans hauteur, commc fi la dignM-ltn 

» etoit naturelle & les graces une ha- 

» bkude. » 

, I\ obferve la jaloufie de Sally Martin f 
& de Polly Morton, en voyan? fon refpeft 
pour mifs Clarifle. Ces deux filles ayaiK 
re^u une Education trop releree pour feur 
fortune , 6c s'&ant Ihn&s au go&t du 
plaifir , &oient devenues facifemem hi 
proie de fes artifices. Elfes s^toieftt afltf- 
citfesdepuis quefcjue terns avec madante 
Sinclair, pour attendre Poccfifien dte fe 
fhire des amans ; & fimrant hi remafrqtfe 
de M. Lortlace, eHes hVttoient poirtt 
tncore effactf , dans letw totw > ceiBtrti* 
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jnent de diftin&ion qui fait qu'une 
iemme pr&fere un homme k un autre. 

« Qu il eft difficile , dit-il % de faire 
» foufcrire une femme 1 une preference 
» qui la bteffe , quelque jufte quelle puifle 
» £tre ; fur-tout , lorfque 1'amour y eft 
» int^reffe 1 Cctte petite enrag£e de Sally 
i> a J'infolence de fe comparer a un ange ; 
» en cGnfeffant n^anmoins que c'eft un 
.» ange. Gardex-vous , m'a-t-tlle dit , je 
'» vous en avertis, M. Lovelace , de vous 
» livrer devant moi k vos tranfports ex- 
» travagans de tendreffe pour cette ficre 
» & fombre beautl : je ne le foutiendr ois 
» pas. Enfuite , elle n'a pas manqu£ de 
» me rappeller fes premiers facrifices. 
» Quel bruit ce fexe fait pour moins que 
» rien ! Otons les agr&nens de l'lntrigue; 
» dis-moi j je te prie , Belfotd , ce que 
» les femmes font de fi merveilleux povrr 
: » nous. 

. » Mais tu ferois furpris toi-meme cles 
9 . efforts que ces deux creatures font poor 
*> m'animer. Une femme tombee, chet 
.» Belford , devient plus diablt que le plus 
» m&hant d'entre- nous. Elle eft au^-deffus 
.?> des remords. Ceft oil je ne fuis point,; 
* &. je -t'aflure^qu'elles ne, parviendroijt 
» jamais , quoiqu'^idees de tout le pou- 
* voir infernal, k me faire trailer cette 
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• admirable fille avec indignity, autant 
» du moins que I'indignite peut etre di(- 
» tin^uee des ^preuves,qui m apprendront 

• fi c eft une femme ou un ange. 

» Je ne fuis qu'un poltron , fi j'en crok 

• ces deux coquines. Je Paurois deja , fi je 

> le voulois. Si je la traitors comme un 

> compofe de chair & de fang , je la trou- 

> verois telle en effet. Ellesm'avoient era 

> bien inftruit , fi quelqu'un Teft au mon- 
» de, que faire une d^effe d'une femme, 

> c'eft £tre sur quelle prendra les airs 

> d'une d^efle; que lui donner du pouvoir, 

> c'eft l'autorifer k Temployer fur celui 

> qui le donne , fi Tabus ne va pas plus 

> loin ; & Ton m'a cite la femme de notrc 

> ami , qui tient, comme tu fais , le plus 

> complaifant des maris daps une refpec- 

> tueufe diftance, & qui fait les yeuxdoux 

> a un brutal de laquais. Je me fuis vive- 

> ment emport& contre tousces blafphe- 
mes. Je leur ai dit quelles me feroient 

» hjur leur maifon , & prendre le parti 

• d'en retirer ma charmante. Sur ma foi , 
Belford , je commence k me repentir de 
Ty avoir amenee. II eft rrai que > fans 

> connoitre le fond de leur coeur , elle eft 

> d£jk j^fcflue d'avoir avec elies audi peti 
de commerce qu elle pour*a; Je n'en fuis 
pas iach^L; car k jaloufie n^ch^pe 
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» guere aux yeux cfime femme ; & 
»n'a pas le raoiodte empire fui 
» mdxne. 9 



LETTRE CLIL 

JWt]/* ClArissm HJMiorSy a mifs \ 

Vendredi, 28 

■JVJL. Lovelace eft d^jk revenu. II a; 
k complot de mon frere pour pr 
Mais je ne puis prendre une u 
abfence que pour une maniere d'&i 
protnefle ; fur-tout , apres le foir 
avoir eu de fe pr&autionner ici > & r 
-rant pas que je m'&ois propoft de 
foigneufement ma chambre. Je n 
fuppofter <P&re jou&. J'ailnGfte 
-beaucoup de m&omentement , f 
itepart pour Berkshire , & fur la 
jqi^il mavoit donn& de propc 
royagt de Londres i fa coufine. 

O ma chere vie ! m'a-t-il r^p 
murquot me vouloir bannir de vot 
fence ? II m'eft impoffible de n>^1 
auffi long-terns que vous femblez 
i£rer. Je ne- me luis pas icztti de 
4J£j*ris<jue j* was ai quittfo- Je * 
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ki plus loin qu'Edgware ; &. mcs juftes 

craintes , dans une crife £ preflante , ne 

m'ont pas permis de my arr&er deux heu- 

rei Vous reprefentez-vous ce qui fe paflo 

dans un efprit alarme , qui tremble pour 

tout ce qu'il a de cher & de precieux an 

roonde? Vous m'avez parte d'&rrire k 

votreoncle. Pourquoi prendre une peine 

inutile ? Attendez yufqu'apr£s l'heureufe 

f&emonie , qui m'autorifera fans doute k 

donner du poids k vos demandes. AuiFitot 

que votre famille (era inform^e de notre 

manage , tous les complots de votre frere 

s^vanouiront ; & votre pere , votre mere , 

vos oncles , ne penferont qu'k fe r&ronci- 

Ker avec vous. A quoi tknt-il done que 

vous ne mettiez le fceau k mon bonheur T 

Quelle raifon , encore une fois avez-vou* 

de me banir de votre pr&ence } Si je vou* 

ai jetde dans quelque embarras , pourquoi 

ne pas in'accorder la fatisfa&ion de vous 

en tirer avec honneur } 

II eft demeure en iilence. La voix raV 
manqu£ pour Seconder le penchant que*, 
je me fentois k lui faire quelque reponfe 
qui ne parut pas rejeter tont~k~fait une fi 
ardente priere. 

Je vais vous dire , a-t-il repris , quel eft 
mon deffein. Si vou6 Tapprouvex , j'irai 
fur je champtfeire la revue de routes btf 
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nouvelles places &t des plus belles 
& je reviendrai vous apprendre fi j 
trouve quelque maifon qui nous 
vienne. Je prendrai celle que vous < 
firez. Je me hiterai de la meubler , 
leverai un ^quipaige conforme k 1 
condition. Vous dirigerez tout. Enf 
ayez la bont^ de fixer un jour , foit ai 
foit apr&s notre &abkflement, pou 
rendre le plusheureux de tous les hon 
Que manquera-t-il alors a notre f 
tion? Vous recevrez dans votre pi 
maifon, fi je puis la meubler audi pr< 
tement que je le defire , les felicitatioi 
tous mes parens. Mifs Charlotte fe re 
aupr£s de vous dans 1'intervalle. Si 
fair e des meubles prend trop de terns, 
choifirezdans mafamille qui vous vot 
honorer de votre compagnie, en pret 
en fecond , en troifieme rang , pendai 
premiers mois de la belle faifon. A \ 
retour , vous trouverez tout arrange 
votre houvelle demeure; & nous n'au 
plus autotir de nous , qu'une chaine a 
nuelle de plaifirs. Ah! chere Clai 
prenez-moi pres de vous , au lieu d 
condamner au banniffement; &faitei 
je fois k vous pour toujours. 

Vous voyez, ma chere, que les 
tances ne tomboient pas i# fur un 
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fixe. Je n'en ai pas 6t6 fachee . & j'en ai 
repris plus aifement mes efprits. Cepen- 
dant , je ne lui ai pas donne fujet de fe 
plaindre que j'eufle refufe l'offre de cher- 
cher une maifon. 

II eft forti dans cette vue. Mais j'ap- 
prends qu'il fepropofede paffer icilanuit; 
& s'il y pafle celle-ci, je dois m'attendrc 
que lorfqu'il fera quelque fejour a la ville , 
il y paffera toutes les autres. Comme les 
portes & les fenetres de mon appartement 
font k 1 epreuve ; auil ne m'a donne juf- 
<ju'k prefent aucun fujet de defiance; qu'il 
a le pr&exte du complot de mon frere ; 
que les gens de la maifon font fort obli- 
geans & fort civils, particuli&rement mifs 
Horton , qui paroit avoir cor^u beaucoup 
de gout pour moi , & qui a plus de dou- 
ceur que mifs Martin dans lhumeur & 
dans les' manieres; enfin, comme tout a 
pris une apparence fupportable ; je m'ima- 
gine que je ne pourrois infifter fur fa 
promefle, fans un air exceffif d'affeda-* 
lion , & fans m'engager dans de nouveaux 
debats , avec un homme qui ne manque 
jamais de raifons pour juftifier fes volen- 
ti. Ainfi , je crois que je ne prendrai pas 
tonnoiffance du defl'ein qu'il a de fe loger 
fci , s'il i^e m'en parle pas lui-^meme. 
M$rquez-moi , ma cbere , ce que vous 
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penfezdechaque article.Vous vousfis 
bien que je lui ai rendu fon billet de 
que au moment de fon arrive. 

Vendredi ai 

IlavH trois ou quatre maifons , 
aucune ne lui a plu. Mais on lui a 
d'une autre , qui promet quelque d 
dit-il , & dont ll /era mieux inf 
dapain. 

Samedt , ; 

. II a pris des informations. II a i 
6i]k tu la maifon dont on lui aroit 
bier au Coir. La proprietaire eft une 
Teuve, qui eft inconfolable de la 
de Ion man. Elle fe nommc ma 
FrerchtvilL Les troubles font da mi 
pout , n'etant faits que depuis fix mi 
je nc les crouve pas kmon gre, ils pe 
ctre lou& pour quelque terns, a* 
maifon. Mais fi j'en fuis fatssfaite, 01 
louer la inaifbn , & faice macchi 
champ pour acheter les meubles. 

La dame ne vote perfonne. On n 
memc la liberty de rifyer les phis 
«pparttmens d'en*baut , jufqu'k ce c 
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ait quittis pour fe rendre dans une dc 
wrres , ou elle (c propofe de vivre re- 
e. Elle penfe ^ partit dans quinze 
rs,ou dans troisTemaines au plus tard. 
jG fallon & deux pieces d'en-bas , qui 
: la feule partie de la maifon qu'on ait 
voir a M. Lovelace , font d'une par- 
5 d^gance. On lui a die que tout le 
e y repond. Les offices font com- 
ies ; les remtfes & l^curie fort bien 
fes. II fera fort impatient , dit-il , jut- 
iu moment oil j'en pourrai )uger txtoi~ 
ne ; & s'il ne fe pr&ente rien d'ailleurs 
me plaife phis que fon r^cit , il ne fera 
dt d'autres rechercbes. Pour le fyix t 
W quoi il ne s'atr&e point. 
1 vient derecevoirune lettrede miladi 
nance , qui regarde principatement 
Iques affaires quelle follicite k ta chan* 
erie. Mats elle f*e Iaifle pas d'y parldr 
tnoi dans des termes- fort obtigeani. 
Jte la famille, dit-elle, attend X heureo* 
r avec une impatience 4gale. II en a 
; occafion de me dire qu'il fe ftattok 
leurs defers & les liens feroientbientdt 
tpKs : mais,quoique le moment f&t fi fa- 
able , il ne m'a pas preflfte pour le youf * 
ft ce que je trowre d'autant phis e*- 
jrdieaire , qu'avant »otre Surriv^e \ 
fnhe&i itmarqiioit.un extreme empret 
lent pour la calibration 



HO HlSTOIHE 

U in a demand^ en grace de lui s 
der ma compagnie , k lui & k qua 
fes meillews amis , pour une petite 
tion qu'il d6it leur donner ici , lunc 
chain. Mifs Martin & mifs Hortoi 
pourront pas £tre , parce qu'elle 
engagees a un autre cot^, pour ui 
annuelle, avec les deux filles du c 
Solcombe & deux nieces du chc 
Holmes. Mais il aura madame Sit 
qui lui a fait efp£rer d'avoir aufli mil 
tingtQn , jeune demoifelie d'un m^ 
d'une fortune diftingu& , dont il 
que le colonel Sinclair a 6t6 le tute 
qui fa mort , & qui donne > pai 
raiion , le nom de maman k m; 
Sinclair. 

Je l'ai pri£ de ni'en difpenfer. 
xnife, lui ai-jedit , dans la d&ag 
ndceflit^ de pafler pour une perfoni 
.ri^e; &<je voudrois voir aufli peu d 
.qu'il me fera poflible, qui aient c 
cette opinion, Il m'a repondu qu'il 
*deroit men de me prefler , fi j'y avo 
de repugnance; mais que c'etoit eff 
xnent fesmeilleursamis^des gens de 
& bien etablis dans le monde , qui 
roieiit d'envie de me voir ; qu'k la 
lis croyoient notre mariage reel , c 
fon ami Poleman, mais avec lesr 
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tions -qu'il avoit expliquees k madame 
Sinclair ; & que je pouvois compter,- d'ail- 
leurs ,gue fa politeffe feroit port£e devant 
eux juiqu'au plus profond refpefi. 

Lorfqu'il s'eft rempli de quelque chofc f 
on n'a pas peu d'embarras , comme je vous 
1'ai die, k hi faire abandonner Ton idee. 
Cependant je ne veux pas etrc donn^c en 
lpe&acle , fi je puis lempecher ; fur-tout t 
ides gens dont lecara&ere&les principes 
me font tr&-fufpe&s. Adieu , tr&s-chete 
imie, objet prefque unique de mes tendres 
affe&ions. 

Cl. Harlove. 

(La lettre fuivante eft de M. Lovelace 
(t fan ami Belford , auquel il fait A peu 
pres le m€me detail qu on vient de lire. 
It F invite h fa collation , pour le lundi 
fuivant.) 

Mowbray ,Tourvifle & Belton , dit-il f 
br&Ient de voir ma deeffe , & feront de 
la partie. Elle m'a refute; mais je t'aflure 
qu elle ne laiflera pas d'en etre. Tu auras 
le pl^ifir de voir 1 orgueil & la gloire des 
Harloves , mes enjjemis implacables ; 6c 
tu applaudiras k mon triomphe. 

Si je puis vous procurer cet honncur , 
Tous rir^z tous quatre , comme j'ai four 
* TomeVIL E 



f venr pethe ;> k' l tn , eh tuip&her f d< 
~jmtitain : que Vbils * verrez pfeiidrc 
TJiridhir. ll ne'Torriira'pas' de* fes 
uneordtirc hi : lin trio?^qu\vbqbe, ] 

* compote' Levant ma telle. 'Ttius fes 
1 fe teflcrtent , 8c ion* gros'vifage d 
'uriVtai' tft&irefde minimleries. Si 
j qui 6ft un toiinerrfe quand il luf pfc 

• foftd eri urfpetif riiiitrhtircdoucerth 
1 jaji&s ; cf line rt^deur ;^ui ne leur 
t ptttmi depiiis tfix ans de (e pfier S t 
' 'IM /MeWefotent fifties- pbut fih 

reverence k chaque parole. ElleiS 
•'gtos Btas ctoifes devant etle; & c 

pas fans pejne qu'on parvtent & I: 
^M&ir eft prgfeiicedfeia d&fle. 

.'; Je'm'oetupe iVoVjs!<JrefferV& tdt 
^nftru#foh!> poutlutfdt: T&iydHiife 
- 4WeWr£ ait 'petf le^t&iibnial ; v 

as des pretentions & la prudence,.* jte t 

<Jpnne Je foin d* coxnenir ks trots 

* ' fr6ii$ VeAW d*avoir iinfe ajaflr&e' 
v Vantafele. ? Au'fecouis , ftfl&i&bi: 
? i^crie !bdrcv'en , 4ercekd'an^ 'dtffc 
^iiiatfrefle'r^difne'te-'r^BW tfal 
main ai&ttfc! t&bis a^afieVeftifc 
' les feSm£ A iMferafcj'e &«?&? 
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r tepet^xnes cbmpagnes,en jetantun regard 

Tune fur Tautre. Notre partic eft demeu- 

tiz Ik pour cc foir. Qui fe feroit attendu 

,k ce caprice ) Sans avis ! fans la moindre 

queftion! ^vant Tarrivie de fes hajbits ! 

. fans avoir demand^ ma permiflion..^ II eft 

.. impoffible qu'ejle penfe k devenir jpa 

femme! Quoi? cette belle perfbnne nc 

confideredonc pas qu'aller k V^glife, c'eft 

f ine mettre dana ta.n&eifitl d y aller aufli ? 

Cep^jodant , np pas demanjder que, j^fojte 

<v tree die, lorfqu'elle eft perfuacteq qpe 

Singleton & (ba Frcre fontau? agugts pojir 

\ ienlever J i^ile k. reconnoitre par fes 

.habits,. par t fa taille ^ par fes traits, qui 

n'ont .rlgpi d ( 6gal4ans toute 1! Angleterre ! 

A l'£gl*£b encqre , plutot aue dans tqut 

autr*%u ! ,Cette fijle a-t-elle le diable au 

r cornet Qe& 1^ blafph^me qui m'efWchap^ 

vMftk tputesjees rifle.sipns. 

r J!4aisreme^ons cette affaire a demajn, 
je veux te donner aujourcTluri les inflec- 
tions que j'ai m&lkdes pour ca conduite 
-& oeHe d^je^ewjarajdes,, dans l'affenv* 
sJM^dgjn^rdi. 

« Inftrudions pour Jean Belford; 

, * ^chafrd Mowbray , Thomas Bclton & 

. s* jacmes Tourville , dcuyers du corps- 

^rdeiifur general Robert Lovelace, le 

F ij 
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» jour qu'ils feront admis a la pre 
s> de fa deefle, « 

( H leur donne plaifamment t 
ordres ; entrc lefquds il ttur contn 
en particijliqr dtiviter tonus fortes 
prejjfons libres , # jufyuaux d 
equivoques ^ 

« Vous favez , leur dlt-il , que 
» vousai jamais percnis d'obfc^nitd 
» le lajfgage, II en fera terns , lo 
» nous deviendrons vieux , & que 
» ne ferons capables que 4e parlcr. ( 
*> vous ^1-je report fouvent f nepoi 
» vous toucher le coeur d'uije fen 
» fans bleffer fes oreilles ? tl 

» It eft inutile de vous avertir 
» votre refpefi pour moi doit &t\ 
» t^me. Le ferment de fidelity vc 
» oblige. Et qui 'jpeut me voij fan 
* refpe&eri 

\Iltes in/fruit de Uurr6le r hl x i 
de mifs Partington , & du caracten 
prunti qu *e1}e doit foutenir. ) 

. » Vous la connoiffez , dit-il. * Ave 
» yeux innocens , perfbnne n'a pli 
» finqffe & de paanegc. N'oubliez 



fc 
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nal & Turnout, que ma belle ne porte pas 
» d'autre nom que le mien > ,& que la 
. » tante fe nomme Sinclair , Veuve d'un 
vei » lieutenant-colonel • 

id' 

*& [11 leur donni quantiti cCautrts avit . 
w s ti{arres , auxquds it ajoutc , pour con* 
clufion : ) 

«/ » Cettechereperfonneeft prodigieufe* 
fi- » ment eclairee dans tout ce qui appar-. . 
*, * tient k la th^orie. Mais vous comprenez 
i- » qu'k fon 4ge, c'eft une veritable no- * 
) » vice pour les chofes de pratique. Malgri , 
* tomes fes le&ures , j'ofe dire que , juf- ± 
ti * qu'a u mom ent qu'elle m'a connu , elle . 
■ * ne s%toit pas imaging qu'il y eut an 
I » monde des gens de notre efpece. Quel 
r * plaifir n'aurai-je pas d'obferver fon 
[ * etonnement , lorfqu'elle fe verra dans , 

* une compagnie fi nouvelle , & quelle , 

* me trouvera le plus poli des cinq con-» 

* vives ? » 

Ces inftru&ions fuffifent. II me femble > 

* pr£fent que tu es curieux de favoir quelles , 
Peuvent Itre mes vues , en rifquant de . 
^^plaire k ma belle & de lui infpirer des , 
c ?aintes , apres trois ou quatre jours de • 
Paix & de confiance. II faut fatisfaire ta 
^Uriofitd. 

F iij 
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J'kuiaifoin de manager aux deux nieces 
la-vifite impr^rue deqtitlqucs femmes de * 
province, mii rempliront Id maifon. Les> 
lits feront rares. Mifs Partington , qui fe 
fera fait connoltre pour une fille douce & 
modefte , & qui aura marqu£ un goAt 
pifbdigicux pour ma charmante , t&hoi~ 
gnera beaucoup d'envie de coirtmencer 
avec elle une liaifon d*amiti& On (era 
Iong-tems k table. Ellelui demanderafa 
m'6iti6 de fon * lit , pour'une nuh feulc- 
xwent; Qui fait fi cette nuit mltiie je tie 
fetai pasaflez heuremr pour merendte 
coupable d*iinemorteIfeofFenfe > tes oi- 
fe&u* les plusfaimiges fe laiflcnt prendre 
en dormant; Si ma chfcrmame s offenfe 
aflez pour vouloir me fuit , itc puis-je pas 
Tarrfitfer malgr£ elle } Si ma charmante 
lu^chappe en effet , nfc ferai-je pas le 
maltre de la ramener par autorit^ civile,' 
on 1 iricivile 9 lorlque j^avrrai pretives fur 
pfeuves qti'elle a retonnu ', quoique tacite- 
ment , notre mariage ? Et , foit que je 
r&iffifle ou non , h j'obtiens du moins 
quelle me pardonne , fi fa forcur fe borne 
autf plaintes , & fi je m'apper^ois feulc- 
ment quelle puifle foutenir ma vue, ne 
fuis-je pas sur qu l elle eft tout-^-iait k moi? 
Ma charmante eft la dSHcatefle m£me. Je 
fuis impatient de voir comment up* 



prfofllic iixdelicatpfe conduira dans Tune . 
qulautre de ces Juppofitions : &.iu con- v 
*iendras.que, dansJa filiation oil je me< 
ftotnte, itefl juftaque je me precautionpe 4 
qontrctoutes fortesd'acciden^. Jeconnoi$ ( 
twguUlt que j'ai k retejiir , &combien il t 
cfl k ctaindijejqiJLells ndchappe efttre me$ : 
doigts.. De, quel air, niais ouvrixois^je.la. 
bauchfi &les yfux, fib je Ja vpypis fautei:, 
it jnes main^ dans fa .riviere ■ bourbeufe ; . 
je yfiixJire^ dans lafamille , d'ou jai eu ai 
tant de.peine £Ja xirer Y . 
^ : Voyonsj laiffbnjoi compter. aqmbiert^ 
j^urai.de-f^rfannes , apres. lanqit du, 
landi, quifenmt en t &at dejuijer qu'elle ( 
a^ portd mon nom v 'qu'eUe a repondu \ 
qpbanoxn,, &^u'ellp n'apoint cu tTautrs. 
vue, en quittant fes amis , que de prendre t 
feuieufemeiu mon nom , fan; quefapropr^ 
famille puifle It ddfavouer W Premiere* 
menty je puisfaire fond -fur tons mes gehs, 
fp: fa feirvante Dorcas,, far madame Sin-* 
clair, fes^kjux.nieces & mils Partington*' 
Mais, comme tous ces tiSmoins.pour-* 
roient &re fufpe&s , voici le point capital, 
« Quatre dignes officiers , nobles de per- 
» fonne & d'origine, invites tel jour k 
» une collation par Robert Lovelace de 
p Sandon-hall , ^cuyer , en compagnie 
w de Madelaine de Sinclair , veuve , de 

F iv 
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„ PrJfcille Partington, fille nubile," & 
„ de la dame complaignante , d^pofent,- 
„ que ledit Robert Lovelace s'eft adreffe 
„ plufieurs fois k ladite dame commei fa 
„ femme; qu'ils fe fontadrefles k elle, 
„ eux & d'autres, en aualit£ de madame 
99 Lovelace , chaeun lui Faifant des com-* 
„ plimens & des felicitations fur fori 
„ manage; que ces complimens & ccs. 
„ felicitations , elle les a reyus fans au- 
„ tres marques de d^plaifir & de r&ro- 
„ gnance , que celles qui font ordinaires 
„ aux jeunes marines , c'eft-k-dire , avec 
9 , un peu de rongeur & d'agr&ble con- 
9y fufion , qu'on pouvoir attribuer k 
,, l'embarras naturtl dans ces circenf- 
„ tances. » Point d'emportemens, BeHbrd, 
point de revoke contre ton chef. T'ima- 
gines-tu que j'aie ameni ici cette cbfere 
perfonne potfr n'en tirer aucun fruit 1 

Voilk une foible efquiffe de mon plan* 
ApplaudifTez-moi, efprits fubaltetnes,. 
& reconnoiffez Lovelace pour voire 
oiaitre. 



DeCiARISSE. 129 

L E T T R E CLJII. 
M. Lovelace & M. Belford. 

Dimanche 30 d'Arril. 

J'Al fclkftglife, Belford. Apprends 
m£me que je m*y fuis admirablement 
conduit. Ma d&tie eft contente dc moil 
fai donn£ une attention parfaite au 
fermon , & j'ai chant6 de toutes mes 
forces avec le clerg6 & les.paroifliens. 
Mes yeux ne fe font pas trop £gar&. 
Comment aurois-je eu peine k les gou- 
Werner, lorfquils avoient devant eux le 

flus charmant & le plus aimable objet de 
univers ? 

Chere creature ! Que de ferveur , que 
de charmes dans fa pi&6 ! Je lui ai fait 
avouer qu'elle avoit pri6 pour moi. En 
v6v\x6 , j efpere que lcs prieres dune fi 
belle ame ne feront pas fans effet. 

Au fond , Belford, il y a quelque chofe 
d'impofant dans le culte de religion. Le 
dimanche eft une inftitutioh charmante , 
pour foutenir la vertii dins les coeurs ver- 
tueux. Un jour fur fept ; que cette loi eft 
raifonnable ! Je crois <£'k la fin je ferai 
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capable d'aller une fois le jjur a PegUfe* 
Ma reformation en ira plus vlte. Voir une 
multitude d'honnetes gens qui fe reunify 
fent dans le meme afte d' adoration f Ceft 
Texercice d'un etre qui penfe & qui fenr, 
Cependant cette \die ajoute quelques 
pointes a mes remords , lorfque je veux 
m'occuper de mes projets. De bonne foi> 
je crois que, fi j'allois coftftamment i 
I^glife , je pourrois les abandonner. 

II m'eft venu de nouvelles invention! 
h. la tete pendant le fervice divin : mais 
Yy renonce , parce qu'elfes font nies dan* 
tin fi bon lieu. Excelleriter Clariflfe ! com- 
bien de ruines n'a-t-elle pas pr^ venues eti 
m'attachant a elle , en rempliflant toute 
xnon attention? 

Mais je veux te racohter ce qui s'eft 
paflK entre nous , dans ma premiere vifite 
du matin : & je te fferai erifuite une pas- 
ture plus exaSe de ma bonne conduite & 
ftglife. 

La permiflion de la voir ne m'a point 
hi accordee avant huit heures. Elle 6oit 
pr^par^e pour fprtir. Fai feint d'ignorer 
Ion intention ; & j'avois recommandl It 
Dorcas de ne pas lui dire qu'elle m'en cut 
jnform£c. 

Vous allcz fcrtir , mademoifelle ? Iui 
'ai-je dis , d'un air indififotnt* 
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Oui , monfieur ; fai deffein d'aller k 
%Iife. 

J'efpere , macfemoifelle , <jue vous 
foaccbrderez l'honnciir de vous y acconi-' 
pagner* . 

Non. Elle alloit prendre une chaife k 
porteur , & fe fendre k l^glife voffine. 
Ce difcours m'a fait treffeillir. Uri# 
chaife pour aller a 1'^gKfe voifine de 
chez madame Sinclair , dont le virai nonj 
n'eft pas Sinclair; & pour laraniener , & 
ta vue de tout le peuple , qui lie doit pas 
avoir une trop bonne idjfe de la ipaiTon 1 
II n'y avoit pas moyeh d-y cohfcntir, 
Cependant , j'avois 1 foutenir mon r6Ie 
d indifference. Je lui ai dit que je regard 
derois comme une faveur , qu'elle vcrilftt 
me permettre de prendre un carrofle , & 
del accompagner k Saint-PauL ' ' " 

Elle m'a objeft^ la *gai&^ de mon ha- 
biHement: elle m'a dit que, pour aller $, 
Saint-Paul, elle pouvoit prendre un car- 
rofle, & partir fans moi. 

Je lui ai reprtfenrf cc qu*eHe avoit k 
craindre de Singleton & de fpn frere , & 
Je lui ai offert de prendre le plus fimple 
'denies habits. Ne me refufez pas j lui ai-jq 
tftt , la faveur de vous accompagner. II y i 
-t;r£s*long-tems que je n'ai 6t6 k Y&gfife. 
Kous nous placerons dans dHBrens bancs) 

Fvj 
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& la premiere fois que j'y retournen 
fera , j'efpere , pour acqu&ir des dro 
plus grand bonheur que je puifle 
voir. Elle m'a fait quelques autres 
jedions : mais enfin , elle m'a perm 
partir avec elle; 

Je me fuis plac£ k fa vue , pour 
Ber le terns moins ennuyeux; car 
fommes arrives de bonne heure : 
xne fuis fi bien conduit, que je lui ai d 
fort bonne opinion de moi. 

Le fujet du fermon £toit aflez par 
lier : c'&oit Phiftoire d'un prophete , 
parabole d'une jeune brebis enlev& 
un homrae riche k un pauvre qui l'ai 
cherement, &qui n'avoit pas d'autre p 
au monde. Le prophete avoit en vue < 
pirer du remords a David, fur fon adi 
avec Bah fab ee , femme d'Urie , & 1 
jneurtre du mari. Ces femmes , Bell 
ont 6t6 de tout terns l'occafion < 
infinite de dtfordres. Enfin, lorfq 
roi David eut jure, dans fon indigna 
( tu vois , mon ami , que le roi E 

}*uroit : mais comment faurois-tu qui 
e roi David ? Fhiftoire eft de la B 
auffit&t , dis-je , qu'il eut \uv6 de j 
rhotnme riche , le prophete , qui fe i 
moit Nathan , honnete perfonnage ' 
jfort bofi efprit , s'&ria dans ces ter 
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qui &oient ceux du texte \ Ctt hommc , 
c'cft tot. Par ma foi ] j'ai cru que lc ptedi- 
cateur jetoit diredement les yeux fur moi j 
& les miens fe font tourn6s au meme mo-. 
ment fur ma jeune brebis. Mais jedois 
dire aufli que je trie fuis fouvenu en meme 
terns de mon bouton dc rofi : apr&s tout >. 
fur ce point , me fuis-je dit k moi-meme ,. 
jfi vaux mieux que le roi David. 

A notre retour, nous nous fommes 
entretenus du fermon. J'ai prouve a ma 
charmame que j'ayois ete fort attentif ,. 
en lui rappelUnt les endroits oil le pr^- 
dicateur avoit ut6 le plus de parti de Ton 
fu jet , & ceux quit auroit pu toucher avec. 
plus d'avantage ; car l'hiftoire eft r^elle- 
ment fort touchante , & je n ai rien vu de; 
mieux imagine. J'ai fait ces reflexions d'un 
s^ir £ grave , que la fatisfa&on de la bell$ 
m'a parti croitre de? plus en plus : & je n$ 
doute po.iht qh'elle ne m'accorde demain 
au fok Phonaeur de fa pr^fence , a ma 
Collation* .. ^ : . : 

Dimancfie, au fbftv 

. NousavonS 4ine tons '$i>f«rvble ,.dan$ 
la falle k mlanger 4ewadaw Sinclair* 
Tout eft dans la meilleurje fttuation. 1^ 
deux nieces qm fort bien joue Icur r&Ie* 
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& raadame Sinclair le fien. Je n'ai 
encore vu ma chanmante fi tranqu 
«, D'abord , m'a-t-elle dit , elle n'a 
„ pas eu trop bonne id& de ces gen 
„ Madame Sinclair lui avoit fembld 
„ btftante, Ses nieces &oient de jei 
„ perfonnes avec kfquelles elle n'au 
# pas fouhait^ de liaifon. Mais , ti 
„ ment , il ne fatloit pas 6rre trop 
„ cipite dans les cenfures. Bien de$ 
„ gagnent k fe faire connoitre. La v< 
,j lui paroiflbit fupportable (c'eft tou 
,, ft^veur quelle lui fait ). Mifs Mart 
a mifs Horton font deux jeunes fill 
„ fort bon fens , & qui ont beaucou 
$, le&ure. Ce que mifs Martin , pari 
„ li&emcnt , a dit du mariage & 
„ l'homme qui la recherche , &oit 
i, folide. Avec de tels principes , ell 
j, faurbit faire une mauvaife fertta 
Remarque , en paflant , que Ip tr£s-hm 
ferviteur de Sally eft un raarcharu 
arande reputation, & qu'elle doit 
bientot marine. 

J'ai fait k la belle une efquiffe d( 
cara&ere , & de celui de mes trois ai 
buyers, dans Tefp^rance d'excirer fi 
riont£ k vous voir lundi. Je lui ai < 
mal comme le bien ; autant pour m'ex 
l&oi-mfaie , & pour- pr^venir toutc 



ftprifes , que pour lui apprendre quelle 

forte de perfonnages elle doit s'atrendre fc 

| voir, fi elle veut m'obliger. Par fes ©bfer- 

| rations fur chacun devous, je jugerai det 

mefiires que j'aurai k garder y pouitobtenir 

on pour conierver fon eftime. Je connoi- 

trai ce qui eftde fon go At, & ce qui ne left- 

pas. Ainfi*, pendant quelle p&ietrera vos 

t&es fuperficielles , j'entrerai dans fon 

coeur , & fy prendrai langue pour mes- 

tfp&ances. 

La maifon ne fera prfte que dans trots- 
femaines. Tout fera nni dans cet inter-* 
ralle , ou je jouerai du plus grand mat- 
heur. .Qui fait fi trois jours ne feront pa* 
Taffaire? N'ai-je pas emporti le grand 
point , de la faire pafler ici pour m» 
femmc ? & Fautre , qui n'eft pas moin- 
dre , dc me fixer ici , la nuit comme le 
jour? Jamais unefemmem'eft-elle&hap- 
p^e Idrfque j'ai pu me loger fous le m&nc 
toit } Et la maifon ? n'eft-ce rien que 1*' 
maifon ? Et les gens ? Will ( i ) & Dorcas, 
qui font h moi tous deux. Trois jours , 
ai-je dit : bon I trois heures. 

Je viens d'emporter mon troificjrfd 
point , Belford ; quoiqu'au grand na&dtt^ 

(i) Son Talet it d 
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tentement de la belle. On lui a pr£f< 
pour la premiere fois , mifs Parting 
qui s'eft laiflfe qjigager pour den 
mais k condition que ma charmante 1 
de la pagtie. Quel moyen de refufer ? 
jeune perfonne fi aimable! fecond£ 
mes ardentes prieres. 

Mon impatience, k pr&ent, eft d'j 
vos opinions fur ma conquete. Si 
aimez des traits & des yeux pleii 
flammes , quoique le coeur foit de g 
& qu'il n'ait point encore commer 
iamollir ; fi vous aimez un fens ex 
& le plus ftduifant langage, qui < 
entre des dents d'ivoire & des levr< 
corail ; un regard , qui p&itetre tout 
fon de voix qui eft l'harmonie memi 
air de noblefle, mSl^d'une douceu 
lie peut &re d6crite ; une politefle q 
(era jamais furpaflee , s'il eft pofTible 
y en ait jamais d'6gale ; vous trow 
toutes ces excellences , & cent fois ] 
dans mon Hdene. 

(i) a G>ntemplez cette majefti 
J f fabrique ! Ceft un templa facr£ da 
„ naiffance, &bati par des mains div 
„ Son apie eft la divinit^ qui Phabitt 
„ F^difice n eft pas indigne du dieu. 

(i) Quatre vers de Pride* 
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Ou, fi tu veux une defcription plus 
douce , dans le fty lc de Rowe. 

« Elie ofFre tous les charme* aes fleurs 
» nouvellement^dofes; une beaut^ fans 
» tache , une fraicheur .vive & douce, 
» que rien ne ternit encore : c'eft Timage 
» de la nature au premier printems du 
n monde. „ 

Adieu , mes quatre fuppots. Je vous 
attends demain a fix heures du foir. 

( Mifs Clariffe , dahs une Uttrt datit 
fa lundi matin , hue la conduite de 
M. Lovelace h Veglife & Jes remarques 
for kfermon. Elle parle des femmes de la 
iftQifon avec plus de gout que la premiere ' 
fois. Elle obferve quelles ne voient che\ 
tiles que desperfonnes de diflinction. Sous 
unt autre date , elle declare, qiion ne lui 
a pas fait plaifir d y introduire che[ elle. 
fyfs Partington , & mains encore de 
* avoir mife dans la neccjjite ttajfijhrd 
fe collation de M. Lovelace. Elleprtvoii 
&-rf& , que c'cjl une Jbiree perdue. } f : 
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LETTRE CLIV. 
Mifs CiAzissE HAitzorEy h mifs Uprmtl 

Lundi au foir , pr^iier d«.Mat v ^ : 

JE ro'ikhapp*,, k. ce.* moment, d*ibu 
dtfagr^able compagnie oil je me fuis vue 
engagce conue mon inclination. Comfte 
je : prenduois pea de. plaifir a, me rappejletw 
le detail de la, conversation,, coruentezr 
vous de ce que je poucrai recueillft;.da,_ 
fouvenir qui me rcfte delapei mure que.. 
M. Lovelace me (it hier.de fesduatre-arnis, 
& dequelques ohfervatians.iutJe fpec- 
tacle-auquel je viens henrenfement deane. 
d^rober.v 

Les naais des quatre meiHeurs font, 
Belton , Movbray. , Tourvilk -&Belford. f 
Madame Sinclair , mifs Partington, cette* 
rkhe h^ritieredont je vausai parjidanse 
ma derniere lettre, M. Lovelace & moi, 
faifoient le refte de la compagnie. 

Je vous ai deja faij (e portrait de mifs 
Partington , du cbt6 favorable , fur le 
t^moignage de madame Sinclair , & de 
fes nieces. J'ajouterai quelques unes de 
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proprcs remarques fur la conduite 
lie a tenue dans rafTemblde. 
n meilleure compagnie , peut-^tre 
ot-elle paru avec- moins d«« <kfavan- 
: mats, malgr^ fes regards innocens , 
M. Lovelace affe&e de lchier beau- 
:> y il n'eft pas l'homme <hi monde an 
ment duquel je me ferois U pltis 
r ce qui regarde la v&itable models 
occafion de auekjaes dafcours; qui 
went pas aflez fibres pour m&iter une 
lire ouverte, mais qui ne laifloient 
de renfermer quelque cbofed'jndlcent 
r des perfonnes bien ^levees , j'ai ob- 
6 que cette jeune demdifelle marquoit 
K>rd une forte d'embarr as; maisqu'en- 
; , par un fourire ou par un coup 
il , elle encourageoit , pkit6t qu'elle 
>aroiflbit condamner , un grand nom- 
de libertls qui font abfurdes , fi elles 
Sgnifient rien , ou qui doivent j>affer 
r des groffieret^s offenfantes h elles 
ferment quelque fens. II eft vrai <jue 
connu plufieurs femmes , dont j'ai 
lleure opinion que demadame Sinclair, 
ne faifoient pas difficulte de paffer aux 
lines, & de fe pardonner k elles-memes, 
libert& de cette nature. Mais je n'ai 
ais con9u qu'tine fi grande facility 
le s'accorder- avec I'honn&e pudeur 9 
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qui fait le cara&ere diftin&if de notre 
fexe. Si les paroles ne font que le corps ou 
l'habit des penfees , Tame ne fe fait-elk 
pas connoitre par cette enveloppe extf- 
rieure ) 

Pour les quatre amis de M. Lovelace , 
je les crois gens de quality , par le droit de 
leurs anceties; mais je ne leur ai pas re* 
connu d'autre apparence de noblefle* 

M. Belton a re^u fon Education a 1-uni- 
verfite , parce qu'il &oit deftine pour la 
robe, Cette profeffion ne s'accordant point 
sivec la vivacite de fon naturel , la mort 
d'un oncle, qui le rendit h^ritier d'uft 
bien confid<frable , lui fit quitter le college 
pour venir k la ville , ou il prit auflitot les ■ 
airs du grand monde. On afTure qu il eft ' 
homme fenft. II fe met fort bien , mais ■ 
fans affe&ation. II eft grand buveur. II 
aime k veiller, &s'en faitgloire. It. a la 
paflion du jeu , qui a derang^ fes affaires. - 
Son &ge ne pafTe pas trente ans. Son vifage 
eft d'un rouge ardent , un peu tach£ & 
boutonni. Les irregularity de fa vie fen- 
fuelle paroiffent la menacer d'une courte 
dur£e ; car il eft attaque d'une toux feche, * 
qui ne marque pas des poumons fort fains: 
cependant , il affe&e de rire lui-m&ne, & . 
de faire rire fes amis , de ces mena^ans 
fympt*>mes , qui dcvroient le rendre plus . 
(irieux. 
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ML Mowbray a beaucoup voyag<£. II 
parle plufieurs langues , comme M. Lo- 
velace meme , mais avec moins de facility. 
II eft de bonne maifon : fon &ge paroit de 
trente-trois ou trente-quatre ans. II a la 
taille haute & bien prife , les yeux vifs & 
le regard audacieux. Son front & fa joiie 
droite font defigur& par deux larges cica- 
trices. II fe met audi fort proprement. II a 
toujours fes gens amour de lui , les appel- 
lant fans cefle, &les chargeant de quelque 
meflage frivole , comme nous en avons eu 
une douzaine d'exemples pendant le peu 
de terns que j'ai paffe dans raffembtee, lis 
paroiflent obferver , tour k tour , le fier 
mouvement de fes yeux , pour &re prSts k 
couriravant qu'ils aient entendu la moiti6 
de fes ordres ; & j'ai cru remarquer qu'ils 
|e fervent en tremblant. Cependant <!et 
homme paroit fupportable avec fes £gaax. 
D ne parle pas mal des fpedacles & des 
amufemens publics , fur-tout de ceux des 
pays Strangers. Mais il a quelque chofe de 
romanefque dans Pair & dans le langage ; 
Be fouvent il allure , avec beaucoup de 
force r des chofes qui n'oht aucune vrai- 
femblance. II ne doute de rien , except^ 
ie ce qu'il devroit croire ; c'eft-k-<dii:e , 
juil badine librement fur les chofes fain* 
res 9 <fc qu'U fait profeflion de {uir les 
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pretres de toutes fortes de religions, II a 

-de hautes id^cs de 1 honneur; c'eft un mot 
cjiii ne fort prefque point de fa bouche : 
mais it ne parolt. pas qu!il cefpe&e beau- 
coup les moeurs. 

M. Tourville nous a fait y je-ne faisk 
quelle occafion , la grace de nous appren- ■ 

-dre fon age. II entre juftement dans fa -i 
trente-deuxieme aim^e. Ii .efl auflfc d'aa- 
cienne maifon ; mais, dans fa pedbime 
& dans fes manieres ,/il a plusdecc 

?p'onappelle pttit-maitrt r qu'aucuade 
es compagnons. U eft vexu richement.il 
voudroit paroitre homtnede gout, dans 
!e choix de tout ce qui fert kfa«parurf ; 
mats: j'y ai trouv^ plus deprofiinoa que 
d'elegance. On remarque fans, peine f atf 
loin qu'il prendde fon ext^rieur, & £ ^at- 
tention qu'il exige pour ce qui le diftingue 
au-dehors , que le dedans occupe petr fim 
attention. M. Lovelace dit qu'ttodaafe 
2 parfartement , qu'il eft grand mufisien, 
v& que le chant* eft une de fes pdgetp^s 
: perfe&ions. On Pa pri6 de chanter* Da 
-■ chantdquelques;airs italiens & fcaa^ok; 
- &, pour lui randre juftice , lesr parok* 
* itoient /fort decentes. Toute lacompa- 
, fpiie a paru tr^s4atxsfiute } mais fes plus 
~ <grand*admirateurs ont &£ marfame Sn- 
a dair^ inifs Partington & luitmejae^ Bfltf 



, je lui ai trouve beaucoop d'afFec- 
m. 

a. converfation & les manieres de 
roiirville font remplies, dans un cxces 
pportable , de ces groflieres offenfes 
tre le bon fens de notre fexe , aux- 
Ues l'ufage- modern e a donnl le nom 
sttmpfimens , &- qui paffent pour tine 
que d'&ufcation ,- quoiqu'elles ne ren- 
tient J au fond , qu un airias dVxag^ra- 
is : ridicules, ptopres feulement a falre 
noitre la iriaiivaife foi des'hommes, 
opinion dlfavantageufe qu'ils ont des 
Ernes. II aift&e de mdler dans fes dif- 
its, des-tnots fran^oi? & kaliens ; & 
%fenrif : r£pond eh fcan^ois & une ^tfef- 
i^qu^n-tui -fait : en anglois , parce*tj%'il 
fete cette langue , dit-il , au fifflefttent 
fa nation. Mais , tflors , il nc'raaf^ue 
nt de donne* la traduftion de-fa re- 
ife , dans l'bdfeufe langue de fen p&ys ; 
peur ,-apparemitiem , qu'on nelelcWip- 
uf€ def ne pas (avoir ce qu'il 4it. It akne 
'feahratums. Ilpromec toujours ; *ne 
toirfc excellente $ aVant qra de la etJm- 
ftcer : mais il ne parott pas qp/it rtm- 
tiffe beaudotip de tehir parole. I£eft 
K^rtime^u'ilailfejufqti'k U-firHlu^&it, 
ftjiiW * 1* -patience »de 4^c*iiteri II 
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nombre de parenthefes , & dc nouveaux 
incidens, qu'il perd le fil de foa.proprc 
difcours , & qu'il demeure fatisfait au 
milieu du c hern in; ou ,s'il veut te repren- 
dre , il demande du fecours k la compa- 
gnie , en priant agreablement Icdiablcdc 
Xemporttr^ s'il fe fouvient de ce qu'il 
vouloit dire. Mais e'en eft affez y & beau* 
coup trop , fur M.Tourville. . 

M. Belford eft ie quatrieme convive ,& 
celui pour lequel il m'a para que M. Lo- 
velace a le plus d'effirae & d'affe&ion. 
Je crois avoir compris que e'eft un horn- 
me d'une valeur eprouv^e. lis font de- 
venus amis a l'occafion d'une quer^le 
( pour quelque femme, peut -Stre ), & 
d'une rencontre aux carrieres de Ken- 
fington , oil quelques furVenans eurentlc 
bonheur de les reconcilier. 

II me femble que M. Belford n'a pas 

1>lus de vingt-fept ou vingt-huit ans. Ceil 
e plus jeune des cinq , apr£s M. Lovelace. 
Peut-etre font-ils les deux plus m&hags; 
carils paroiffent capables deconduireles 
trois autres a leur gre. M. Belford eft mis 
proprement , comme les autres : mats il 
n'a pas ces avantages de figure & d'ajuf- 
tement dpnt M. Lovelace eft trop vain. 
Cependant il a f apparency d'un homme 
de cpndition. Its bons auteurs anci«ps 9 

* 



& nos mcHJeurs ecrivains , lui font fami- 
lifers. La converfation, par fon moyen , 
a qutlque fois pris un tour plus agrfoblc : 
& moi , qui , paffant parmi cux pour ma- 
dame Lovelace , m'effo^ois de donncr la 
mcilleure face qu'il m'&oit poflible a ma 
fituation , je me fuis jointe alors k eux , & 
j'ai re$u de toute la compagnie une abon- 
dance de coitoplimens lur mes obferva- 
tions. 

M. Belford paroh obligeant & de bon 
naturel. Quoique plein de complaifance , 
il ne la porte point k l'exces comme 
M. Tourvifle. II s'exprime avec beaucoup 
de facility & depoliteffe, & j'ai cru rc- 
marquer un fonds de bonne logique 
dans fon dprit & dans fes raifonnemens. 
M. Belton a les m£mes pretentions. lis 
s'attaquoient tous deux dans cette forme 9 
en nous regardant , nous autres femmes > 
comme pour obferver fi nous admirions 
leur favoir , lorfqu'ils etoient contens 
d'eux-m$mes. Mais, avec plus de penetra- 
tion & de juftcfle , M. Bclford emportoit 
vifiblement l'avantage ; & le fentant bicn 
lui-meme , il prenoit plaifir k defendre le 
c&t^ foible de Targument, 

Queique peu de gout qu'on ait en g£- 
ii^ral pour les fujets qui fe traitent dans 
ces oocafions t on s'y prete autant que la 
Tome VII. G 
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bienfeance le permet, & par le rapport 
qu'ils ont a d'autres vues. II nfauroit M 
difficile de ne pas fojivent obffrver com* 
bien M. Lovelace etoit au^dcfliis de fes 
quatre amis, dans les chofes m^me fur 
JefquelLps ils avoient la meilleute opinion 
de leur propre m6rite. Pour ce qui regards 
J'efprit & la vivaciti , il n'y en ayoit pas 
un qui approchat de lui. lis s'accordoient 
tous «i lui c&ler , lorfqu'il ouvroit les 
}evres. Le fier Mowbray cxhortoit alors 
Tourville k finir fon babu ; il pouflpit; div 
C.oude lefourcilleux Belton , pour lqi fair$ 
faire attention que Lovelace alioit parler \ 
& lorfqu'il avoit parl^ , les termes de, 
charmant gargon fortoient de toutes les? 
bouches , avec quelque expreflion cava-r. 
Here d'admiration , ou peutr&re d l enviei_ 
Effe&ivement , il a des avantages ii pajr-r 
ticuliers dans la figure , cjans le langagg, $ 
4ans les manieres, que, fi Ton navoit foift 
dp veiller fur foi-m£me , & de diftuigjueu 
la verite des faufles apparenfes t oa ferctfft 
Ibuvent expofe a Tillufion, 

«c Voye? - le , dans une compaghif 
» nombreufe, m'a dit M. Belford * % ot\ 
y> ne fait attention qu'&lui. » Cc Bclfoid^ 
^yantvu foptir fon ami pour un momeiit, 
a profit^ de fon abfence pour s'appracbes 
4* W99 Q??$e; $c d$ 1 air 4'w. fwm* 
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cpi eft dansTe fecret de l'aventure , il m'a 
hit un compliment de felicitation fur' 
mon manage fuppoft; en m'exhottant k 
ae pas infifter trop iong-tems fur les ri- 
goureufes conditions que j'avois imposes 
It on fi galant homme. Ma confufion, 
done il s'eft apper^u , lui a fait quitted 
anifit6t ce fu jet , pout retomber fur 1 eloge 
de (on ami* 

. R&Hemeift , ttia chere , il faut avoutffr 
que M; Xorelacea, dam Pair, une dignittS 
natnrette, qui rend en lui la hauteur & 
rinfolence^itofi fetfteifte!*? inutiles, mais 
abfokanent frtexc&fables. Et puis cetta 
douceur trompefcfe qu'il a dam le fourire t 
Ams fe. larigage & dans toute fa conte- 
natrce , da moins l^rfi^u'ii cherche k plaU 
re , ne iH&rGti£*tyelle pas qu'il eft n^ avec 
<ies inclinations innocentes ; &quiln'eft 
pas ^atareHeffleivt cette cruelie , cette vio- 
lence, cctte imp&tienfe cr&tftre, dans, 
laifadle ll fopteut<}tte la manvaife compa* 
gnse raitdi*ng&> Caril a d'ailleurs uiw 
phyiicmotnie otiverfc, & je puis dire hon- 
irfte. Ne f e penfefc-vous pas aufli, ma 
dbcife > C-eft fur toutes ces fp&ieufes ap- 
patences^ue jefoade Tefpoir de far&br- 
wacioii; * 

Mais iJ ettforprenaiit pour moi , j'e* 
COii»iei«:,^ffV^itantde qtolit^s nobles, 

Gij 
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avec une fi grande connoiffanjce des hom- 
ines & des livres , avec un efprit fi cultiv^ 
il puiffe trouver taut de fatisfa&ion dans 
la compagnie dont je vous ai fait la pein- 
Cure , & dans une converfation d'une im- 
pertinence revoltante , indi£ne de fes 
talens & de tous fes avantages naturels & 
acquis. Je n'en puis imaginer qu'une rai- 
fon ; & malheureufement elle ne marque 
point une grande fcrnezc'eft favanit^, 
qui lui fait attacher un ridicule honneur 
& fe voir le chef des compagnons qu'il 
$'eft dhoifis. Comment peut-on aimer les 
Jouanges , & fe contenter dej celles qui 
yiennent d'une foiirce fi jn^pnfeble 1 
. M. Belford s'eft gvife de lui fcure uh 
compliment qui *n'a fait b^ter mon 
depart de cettq choquante affembl&; 
« Heureux mottel ! » lui a^t-il dit , M'oc- 
cafion de quelques flatteries de madame 
Sinclair , qui etoient apprpuvee§ par mils 
Partington j « vous |tes fi bieh partag£ 
a> du cote de I'efprit &du courage, qu'ii 
» n'y a point de femme, ni d'homme, qui 
» puiffe tenir devant vous. » En parlarit, 
M. Belford ^voit les yeux fur moi. Oui > 
ma chere , il me regardotf avec un fourtre; 
& fes regards fe font tournes enfuite vers 
(on arfti* Ceux-de toute Taflfemblee , hom-» 
pK$ & kmlnes > foiw. tpp*bQs apfltfte. for 
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tre Clarifle. Du moins le reproche de 
>ft coeur me Ta fait penfer ; car a peim 
: fuis-je fenti la hardiefle de lever les 
ux. . . 

Ah! ma chere, files femmes atixquelles 
croit de l'amonr pour Ufi homme ( & 
ft le cas oil je fuis ; car & quelle autre 
ufe attribuer une fuite qu'on fuppofe 
lontaire?) (koient capables derenechir 
moment fur l'orgueil qu elles lui cau«- 
it & fur l'humiliation dont elles fe cou- 
ait ; fur la fauffe pitid , le mepris tacite, 
infolens fourires, & lesmalignes expli- 
ions auxquelles elles s'expofent de la 
rt d'un monde de cenfeurs de 1'un & de 
itre fexe; quel mepris n'auroient- elles 
1 pour elles - mSmes 1 & combien la 
>rt , avec toutes fes horreurs , leur pa* 
troit-elle preferable a cet exeds d'abait 
lent ? Vous devex voir k prefent pour* 
m je ne puis m'etendre davantage fur 
ites les circonftances de cette convers- 
ion. 



m 
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LETT RE CLV. 

Jdifs Clamjssm JJjtitzorXy i »i//i . 

Lundi > i 

J.L m'arrivc line aventute fort bi 
qui me caufe de la peine & duregrc 

Madame Sinclair *qe q&itte k c 
mcnt ; & fort mecontente , \t <;ro 
n'avoir point obtenu de moi ce 
m'ademande. Sa maifon fe trcnavar 
plie de quelqpei &mmes arrivee 
fes nieces , & la nuit , qjii eft fort av 
ne permettant guere k mifs Fart 
de s expofer dans les rues de Lo 
elk eft venue me prier- d'accarder 
jeune perfonne la moiti£ de men li 

Sa demande pcut avoir &6 fort f 
& mon refus lui anra paru d*r 
obligeant : mais , pendant qu'elle « 
quoit, il m'eftvenu fubitement k 
que je fuis ici commc etrangere poi 
le monde ; que je n'ai pas un fcul c 
tique que je puifledire a moi,. o 
j'aie grande opinion ; qu'il ya,c 
maifon, quatre hommes d'un ca 
frit libre j partifans declares de M. 
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lade; lui-meme , d'un efprit entrcprenant J 
tons, autantque j'en puis juger par le bruit 
^clatant de leur joie depuis que je les ai 
quittds j dans la chaleur a&uelle du vin i 
que mifs Partington elle^nuSme n'cft pas 
ime perfonne audi timide qu'on me Fa 
tepraent&£ qu'on a pris des peines offi* 
cietifes pour *ne donner bonne opinioil 
d'elle , & due inadame Sinclair a mis plus 
de recherche dans foil compliment qu'une 
priere de cette nature n'en demandoit. Uri 
tefus , ai*je dk ert moi-m£me , ne peut 
Itfoir qu'un air fingtilier j pour des gens 
ijui me croient d£jk un pcu fingulieret 
im confentenient*m , expofe k de fikcheufes 
avehtures. J'ai trouv£ ft peu de propof-* 
tion entte les dangers de r alternative j 
ipe je n'ai pas balartcd fiir le choix. 

Tai tfyonda k madattie Sinclair que 
j'avois tine longtie lettre k finir; que je 
ttc quhterofs pas la plume fans etre fort 
premie du fommeil ; que mifs Partington 
ferolc gti\6e , &que je le ferois moi-meme« 

II feroit bien ficheux, m'a-t-clle dit, 
(ju'une jeune fille de Cette difiiridion fuc 
obligee de partagcr , avec Dofcas , un lie 
fert &roit. Mais eflc avoit encore plus de 
tegret de m'avoir fait une propofitioi* 
doftt je pufle rgcevoir la moindre incom* 
toodftk Rien ne feroit plus *loign£ d# 

G iv 
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fcs intentions: & mifs Partington attcn- 
droit volonticrs avec tile que j'cufie fini 
ma lettre. Alarmee dc ccs inftanccs, & 
moins embarraflee & perCfter dans mon 
refus , qu'k le donner aabord , j'ai ofFett 
mon lit enticr , & de me renfermer dans 
mon cabinet pour ecrire pendant toute la 
nuit. Cette pauvre mifs> m'a-t-on dit, 
feroit effrayee de coucher feule : d'ailleur$> 
elle ne confentiroit jamais k m'incom- 
moder jufqu k ce point. 

Je me fiiis cru d^fivree r {ur-tout lorfque 
j'ai vu madame Sinclair qui fe retiroit 
civilement. Mais elle eft revenue ; & 
ra*ayant demande pardon de fon retour > 
elle m'a dit que mifs Partington &oit 
tout en Iarmes; que jamais elle n'avoit 
va de jeune dame pour Iaquelle^elle 
cfit con^u autant d' admiration que pour 
moi; que cette chere fille fe flattoit de 
n'avoir laifR rien ^chapper dans fa con- 
duite qui m'eut infpire du dugout pour 
elle. Trou vois-je bon qu'elle me I'amenat? 

J'etois fort occupee , lui ai-je repon- 
du. La Iettre que j'avois kfinir etoit im- 

fortante. J'efp&ois de voir demain mifi 
artington , & de lui faire agr^er mes 
excufes. Alors madame Sinclair Wfitant 
& paroiflant reprendre le chemin de la 
jporte, n'a pas laiffe de fe tourner encore 
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rcts moi. J'ai pris un flambeau pour la 
:onduire -, en lui recommandant de pren- 
ire garde k fes pieds. Elle s'c ft arret ic au 
wut de l'efcalier : Mon Dieu ! madame i 
|u'elle peine vous prenex ! m'a-t-elle dit* 
*ciel connoit mon coeur ; je n'ai pas eu 
effein de vous offenfer : mais puifquG 
ous n'approuvez pas une demande trop 
bre, je vous fupplie de n'en rien dire k 
[. Lovelace. II me croiroit trop hardie, 
jn&ne impertinente. 
Ne trouvez-vous pas , ma chere , cet 
cident fort particulier; foiten lui-meme, 
it dans le tour que mes reponfes lui ont 
it prendre? Je n'aime point kme rendre 
>upable d'une incivility. Cependant, fi 
>n ne fe propofoit rien , mon refus 
erite ce notn. D'un autre cot£ , j'ai mar- 
ie des foupcons, auxquels je ne puis 
'imaginer qu il y ait le moindre fon- 
sment. S'ils font juftes, je dois tout 
raindre ; je dois fuir & cette maifon &: 
bomme , comme ce qu'il y a de plus in- 
\Gtt. S'ils ne le font pas , & que je ne 
uifle me purger moi-meme de les avoir 
)rm£s , en donnant quelque raifon pfau- 
ble de mon refus, quel moyen de : demeu-* 
it ici plus long-tems avec honneur? 

Je me fens irrit^e contre lui , contro 
voi-meme, & contre tout le monde f 

C v 



?xcept£ vous. Scs corapagnons fb: 
choquantes creatures Pourquoi , 
xc pete , a-t-il pu fouhaiter dc me vi 
£ mauvaHe compagnie > Encore une 
je ne fuis pas contents de lui>* 
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L faut vons declarer , quoiqu'av 
regret infini , que je ne puis plus, ni 
dcrire, ni rectvoir de vos lettres. 
rc^ois unq.de votre mere, (feus feco 
deM.Lovdace,&parlavoie demilon 
4jui me fait lk-deflus des reproche: 
vifs , & qui me defend , autant q 
m'int&effe k fon bonheur & au v6u 
yous £erire fans fa permiffipn. I 
jufquk des terns plus tranquilles, 
Uttre eft la derpiere que tous recevi 
moi. Comme la Ctuation de mes ai 
i\ mble devenir plus heureufe , efp 
d'obtcnir bientot la liberty de rcpr 
la plvme, &celfc m£ine de nous voir, 
*]iianee avec une famille auffi hone 
<qp5 cette de l/L Lovelace ne {era jk 
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gardde apparemment comme unc dif- 
grace. 

Votre mere ajoute que f fi je fouhaitc 
&z vous tnflammtr i je n'ai qu'k vous in- 
former de la ddfenfe quVile me flgnifie : 
jnais elle fe flatte que , fans la commcttre, 
jc trouverai de moi-meme quclqjie moycn. 
d'intejrompre une correfpondance a la^ 
quelle je ne puis ignorer quelle s'oppofc 
depuis long^tems. Tout ce que je puis 
faire , e'eft de vous prier de n'etre point 
inflammee; e'eft de vous engager par mep 
inftances, a ne pas lui faiie connoitre y 
hi mSme foupconnef , que je vous aie 
communique la raifbn qui me fait cefler 
de vous, Icrirfer Apres avoir continue 
fiotre cofntfterce, malgr^ le fcrupule que 
Je m r en fuis fait,& fur lequel j'ai long-terns 
infifle, comment pourrois-je me difpenfer 
honnetement de Vous apprendre ce qui 
lout d'uft coup a la force de m'arreter I 
Ainfi , ina chere , j'aime micux , comity 
Vous voyei , me repofer fur votre difcre- 
tion , que de feindre des raifons dont vous 
ne feriez pas fatisfaite , & qui , ne vous 
CffipScham point de vouloir pen&rer fe 
fond du myftere , me feroient enfin paffcr 
k vos yeux pour une amle capable de 
referve; fans compter q,ue vous aurier 
quelque fujet de Vdu$ croire blefTee , fi \v 

G vj 
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lie vous fuppofbis pas affcz de prudence 
pour recevuir !e depot de la verit^ nue; 
Je repete que mes affaires n'ont point 
tine mauvatfe face. La maifbn fera loude 
inceflamment* Les femmes de celle-d 
font fort refpedueufes ,, malgre ma de- 
licateffe k legard de mils Partington* 
Mils Martin , qui doit fe marier bientot 
avec un riche marchanddu Strand (i) t 
eft venue me confulter aujourdliui fur 
quelques belles &offes qu'elle veut ache- 
ter k cette occafion.. La veuve eft moins 
rebutante qu'tfle ne me Fa paru la pre* 
mfere fois. M. Lovelace , k qui je n'at 
pas diflimute que fes quatre amis ne font 
pas de mon gout, maffureque nieux* 
Jit d'autres, ne parairront devant moi 
fans ma perrnifHon. 

Si jeraffembletoutes ces circonftances, 
Veft pour mettre en repos votre coeur 
temdre & obtigeant, dans Ta vue de rendre 
Yotre foumiflion plus facile k Tordre de 
Totre mere ; & dans la crainte qu'on ne 
m'accufe de vous enfiammcr y mot qui 
fuis, avec des intentions bien difErentes., 
ma trds-chere & tr£s-aimable amie^ votre 
fidelle & devouee r 

Cu Harlqve* 

- (1) Fameufe tue de Loadro* 
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L E T T R E CLVIL 

tifs Howe f & mifs Czarisse Harzove* 
Mercredi , J de Mai*. 

Lme paroitbien dormant que ma mete 
: ixi capable d'une fi Strange demarche, 
iquement pour cxercer mal a propos 
i autoritl , & pour obligcr des coeurs 
rs & fans remords. Si je crois pouvoic 
us £tre utile par mes confeils ou par 
$ informations , vous imaginez - vous 
e je balance jamais k vous lcs donner > 
M. Hickman , qui croit entendre art 
u les cas de cette nature , eft d'avis que 
ne dois pas abandonner une correfpon- 
nee telle que la notre. U ell fort heu- 
ix de penfer fi bien; car, ma mere ayant 
cit^ ma bile ., j'ai befoin de quelquun 
le je puill'e quercller* 
Voici ma r^folution y puifqu'il faut 
us fatisfaire. Je me priverai de vo\\£ 
rire pendant quelques jours r s'il n'ar- 
r e rien d' extraordinaire , & jufquk ce 
e l'orage fott un pen appaife.. Mai* 
fez sure , que j.e ne vous difpenferai 
s de naecrire, Mon coeur^ ma coa^ 
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fcierice , mon honneur , s'y opp< 

Mais comment ferai-je i'ci> Comr 
Rien ne m'embarrafle moins j car je 
affure que je ri'ai pas beforn d'etre pt 
beaucoup , pour prendre fecr&cmc 
route de Londres : & fi fe m'y ddterr 
je ne vous quitterai qu'apres vous 
vu marine , ou tout-^-fait delivr 
*otre ft£au;& r dans ce dernref cas,-j< 
t mmene avec tfioi , en d^pit de tout 
ters ; ou , fi vous refutes de venir , j 
ftieure avec vous , & je vous fiiis cc 
Votre ombre. 

Que cette declaration ne Vous e 
point, t\ n'y'a qu'une confidirationi 
Jiule e/perartcc qui m'arretent , v 
eomme je fuis dans tous les momej 
Aia vie , obligee de fire fans voix , d 
*ailler fans goufc y & de concher cl 
^Uhk avee ma mere. La confid&ra 
e'efl: que Irons pfcurritz craifrdre qi 
d-marche de cette nature Aepariikdo 
tfotre faute, anx yetade cetixqui dot 
fc nom de faute k vqtre depart : Fefp& 
Ucrtfiffe k nrrmaginer encore que 
^venture peut fink Iieureufement, 6 
certaines gens rougiront un jeur de 
fome»r61e ou'ils otit jou£. Cepends 
J*i ? amve fouvent de balancer. Ma 
*d»fcitiicm pit vous paroiflfex etre de 
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yre tout commerce avcc moi dans cette 
crife, emportera rtectflairement fa ba* 
lance. Ecrivez-m©i done, ou chargcz-- 
irons de routes les confluences. 

Quelques mots for fes principal* ami- 
des de vos derniercs fettre*. J'ignore fi le- 
fage projet de votre frere eft abandonn£ r 
ou $*il «e Teft pas. Un profond filence* 
regne dans votre fomifte. Votre frere s'ctf 
abfcnt£ pendant trois jours. II ell revenu 
pafter vingt - quatre hewes au chateatf 
d'Harfove. Enfeite, if a dHparu: S'ii eflP 
avec Singleton on d'un autre c6t^ , c'cftt 
ce que je ne puis decouvrir. 

Sur le portrait que vous ifte fartcs des< 
compmgnons de votre perfonnagc, je vois* 
affez que c'eft unerace infcrnale, dont iP 
eft lc BefzeButb. Qu'a-t-il pu fe propofcr *. 
comme vous dites, dans Fcmpreflemcxrtf 
amec lequel il a fou&ait£ de vous voir au? 
milieu tfeux, & de votts domter cette- 
occafion d'en faire comme autant de mi-r 
roirs qui reflfchiffoient la lumiere Kurr 
far Tauiire. Cet hocrrme eff un fou , ft'e** 
doutez pas , ma chere; otr, du moins , unr 
parfait &ourdi. Je me figure qu'ils fe font' 
par& devant vous de cequ'ife ont de plu£ 
fcriflant. VoiRt cequWnomnttfdes gens 
du bel air , des feigtreurs d'un m&ite ac- 
compli ! cependant; * <Wh f*i* combiea' 
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d'ames m^prifables de notre fexe , le 
cPcntr'eux a fu lier k fon char ? 

Vous vous etes jet^e dans l'emba 
comme vous l'obfervez , en rtfufar 
partager votre lit avec mifs Parting 
Ten ai du regret pour elle. Vigi! 
comme vous etes , qu en pouvoit-i 
river ? S'il penfoit k la violence , il 
tendroit pas le terns . de la nuit. ^ 
auriez ete libre de ne vous pas cou 
Madame Sinclair vous a trop prefft 
vous avcz pouflK trop loin le fcrupuli 

S'il furvenoit quelque chofe qui 
tardat la celebration , jevous confeill 
de prendre un autre logement : m; 
vous vous mariez , je ne vois au 
raifon qui vous empeche de demeure 
vous 6tes , jufou'k ce que vous * 
obtenu la poffeflion de votre terre, 
noeud une fois form£ , fur-tout ave 
homme fi refolu , il ne faut pas d< 
que vos parens ne vous reftituent b'u 
ce qu'ils ne peuventretenir l£gitimen 
Quand il y auroit matiere a quelque 
c£s , vous n'auriez pas le pouvoir , & 
ne dtvriez pas avoir la volonte de 
y oppofer. Il fera maitre alors de \ 
bien ( i ) , & vous ne pourriez former < 
tres vues fans injuftice. 

(i) Swam to loix d'Angletwjw, 
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Vn point que je vous confeille de nc 
ps oublier , c eft celui d'un contrat dans 
ks formes. Pour l'honneur de votre pru- 
dence &de fa juftice, votre mariage doit 
are precede d'un contrat. Tout mechant 
ju'il eft > il ne pafle pas pour une ame 
wrdide; & je m'etonne qu'il foit encore 
* vous Jaire cette propofition. 
Je ne fuis pas mecontente de fes foins , 
'our trouver une maifon toute meublee* 
1 me femble que celle qu'il a vue vous 
conviendra beaucoup. Mais , s'il faut at- 
tendre trois femaines , vous ne devez pas 
Kmettre la c&r&notiie fi loin. D'ailleurs > 
" peut donner d'avance des ordres pour 
vos Equipages. C'eft un de mes &onne- 
m ens , qu'il paroifle fi foumis. 

Ma chere , je le r^pete : continuez de 
to^crire. J'infifte ablolument fur cette 
Preuve cTamitii. Ecrivez-moi , & dans 
' e plus grand detail ; ou prenez fur vous 
to utes les fuites. Il n'y a point de d-mar- 
ches qui m'effraient , lorfque je croirai les 
*kvoir a la suret£ de votre honneur &de 
v °tre repos. 

Anne Howe; 
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LEtTRE CLVII 

Mifs Ciarisse Harlove 1 a mifs 

Jf E ferme fes yeux far tout autre 

gement , je fufpends toot autre 

je bannis toute autre cralftte , poi 

•fupplier , tres - chere amie , de 

vous rendre coupable d^un exces d 

pour lecjuel je ne puis jamais voi 

de remercieffiens i & qui deviendr 

tnoi la fource d'un kernel regn 

faut vous £crke , je vous ^crirai. , 

fiois vetre cara&ere impatient , 

*ous croyet votre g&ir&ofit6 ot 

*fnki4 blefl^e. Ma chere mils 

*oudriex-vous encourir la maid 

d'une mere, cornrne j[e me fuis attt 

de moii pere ? Ne diroit-on pas 

ade fa contagion dans ma fame, 

Hove venoit k la fuivre ? II y a de? 

fi vifiblement mauvaifes , qu'e 

fouffrent pas de difcuffion ; celle-c 

nombre. II efl inutile d'apporter < 

fons contre une temeritd de cette 

Quckjue nobles, quelque gin&re 
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cnt &re vos motifs , k Dieu nc plaife 
n fache jamais , qu'il vous foit entrd 
ment Jans l'i&e, de fuivre un fi 
rais exempfe ! d'autant plus que vous 
iez pas m£me Ies cxcules qu'on pcuc 
tier en ma favetft ; particuli&emcnt 
d'avoir ix£ malheureufement fu*- 

. contrainte ou votre mere vous re- 
ne vous parokroit pas insupportable 

une autre occafion, Auriez-vous 
d6 autrefois comme un tourment, 
uruger (bn lit ? Avec quelle joie je 
ois cette fareur de la mrenne I Quel 
r je prenois k travailler fous fesyeuxt 
s penfiex de tn£me autrefois : & je 
que, dans fes foir^es d'hiver, c'&ok 
e vos pins chers amufemens de lire 
juefois devant elle. Ne me donnc« 
iijet de me reprocher k moi-m£me la 
n de ce changernent. 
pprenex, machere, vo/tre amie vous 
onjure , apprenez k fubjuguer vos 
res paffions. Tout exces eft bfama- 

quels qu'en foient Ies motifs. Ces 
ons de notre fexc , oue nous ne pre- 

pas la peine de comoattre , peuvent 
r la meme fourcc que celles que nous 
lamnons le plus dans Ies hommes em- 
5s 6c violens j & pcut-£tre ne Ies por- 
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tent-ils plus loin que par Tinfluencc <k 
l'ufage , ou par la force d'une education 
plus libre. Pefons toutes deux cette re- 
flexion , ma chere ; tournons les yeux fur 
nous-memes, & tremblons. 

Si je vous ^cris, corame vous m'ea 
faites une Ioi , j'infifte fur une interrup- 
tion de votre part. Votre filence fur ce 
point me fera une preuve que vous ne 
penfez plus k la temeraire demarche dont 
vous m avez menac^e, & que vous obeifft* 
k votre mere , du moins dans la partie qui 
vous regarde. Suppofez des cas d'impor- 
tance : ne pouvez-vous pas employer la 
plume de M. Hickman ? 

Mes cara&eres tremblans vous feront 
connoitre , ma chere & impetueufe amie , 
quel tremblement de coeur vous avei 
caufiS k votre fidellc, 

Cl. Harlove. 

P. S. On m'apporte a ce moment mes 
habits, Mais vous m'avez jetee dans un 
.trouble qui m'6te le courage d'ouvrir la 
malle. Un valet de M. Lovelace porte 
jna lettre a M. Hickman , pour faire plus 
de diligence. Que la plume de ce digne 
ami me foulage un peu de ce nouveau 
fujet d'inqui&ude. 
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LETTRE CLIX. 

M. Hickman, i mifs CzabisseHarlove, 

Vendredi , 5 de Mai. 

IVIademo iselle, 

J'ai l'honneur d'&re charge , par mif* 
Howe , de vous marquer , fans connoitre 
fes motifs , qu'elle eft exceflivement affli- 
g& de I'lnquietude que vous avez concue 
de £a derniere lettre , & que, fi vous conti- 
nuez fculement de lui ^crire, comme vous 
l.avez fait jufqu'k prcfent , elle renoncera 
au defleia qui vous caufe tant d'alarmes. 
Cependant ,elle m'ordonne d'ajouter que, 
s'ii y a la moindre apparence qu'elle puifle 
vous frrvir an vous fcmvct , ce font fes 
propf es* <tennss.y -toutes-.-les cenlures -du 
monde ite tiendront -que le fecond rang 
dans Ton fefprit. Je : fuis fort ten t£ ; ma- 
defabtfelle y de'faifitf cette oecafionpour 
*fohs expriittjer Tint£r£t que je prends & 
y$tr£fiutaftton!; mais, n en dt'atit pas bien 
inform^, &jiigeant feulemeritj pat Tagi* 
titton d'efpriftde Ja plus vchere perfonne 
que j'aie au monde , & de la plus £ncerc 
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de vos amies , qu'elle n'eft pas audi hcu- 
reufe que je It defire , je futs reduit k 
vous ofFrir mes fideles fervices , avec des 
voeux ardens pour la fin de toutcs vos pei- 
nes ; car jc hiis , mademoifelle , avec un 
4£vouement egal k mon refpe& & ^ mon 
admiration, voire, &c. 

Chablles Hickman: 



LETT RE CEX. 
M. Love-lacs-, 9 a, AL Beltori*. 

Mardi , ,2 de Mau 

J^jLErcxjiLe , fiuvaot nos fabultftfc, 
ay ant la curiofitrf de Crroir dans quel 
.^egces d'eftime il &ok parmi les mortck, 
defcendkfous cpielque d£gui&me&t, & 
marchanda, danslabom^aedWilatu»-s 
re., im Tup iter , une JtAion ., enftiiee qtiet 
ques autrcs des dieux nutyeutt :& venatrt 
k (a proprc ftatue, il demanda- auiE d* 
quel ptk etie ecoit. Ohilobdit Tarciftt; 
acfaetsez une d«s auwe*; &. je vpos dwf 
nerai ceHc*E& paradeffira le mardbd le 
da,<m des yohmes dut avoir 1 air aflfet&ti 
tmi recerant setfce mortification pdur ft 
vamt&. 
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i lui rcfTembles , Belford. Mille gui- 
ne. te cofijeroient rien , pour obtenir 
ne de cette belle perfonne. Tu te 
ois heureux qu'elle te trouvat fcu- 
nt fijpportable , & pas tout-a-fait 
;ne de fa compagnie. En partant. 
au foir , au plutot ce matin , tu m'as 
promettre de t'ecrire deux mots k 
yarc , pour t'apprendre ce qu elta 
e de toi & de tes camarades lubal« 

es mille guinees font k toi , mon pau- 
Belford ; car vous lui dfylaifez tous 
aitemcnt; & toi comme les autres. 
en fuis afle* facbe pour ta part ; fc 
, par deux raifons ; Tune, que le motif 
ta curiofite devoit etre crainte , & 
vaife opinion dc toi-m&ne; au lieu 
celte du dieu des voleurs ne venant 
d'une infupportable vanite , il mfri* 
d'etre renvoye au ciel , en rougifiant 
le aventure dont il y a beaucoupd'ap* 
tace qu'il n'ofe pas fe vaster : Vauare, 
fi Ton a du dugout pour toi , je crams 
n'etre pas mieux dans 1'efprit de la 
o; car ne fommes^aouspasdes oifeaux 
mtme plumage? 

e fie dois jamais patler de r^farmfttiea, 
t-t-eUe. dit , avec des compagnons dc 
k efpece > & prenafit autaru (te ptatfer 
: j'epipf ends a vivre avec eux. 
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II ne nTeft pas torab^ dans l'efprit 
<ju'& vous , qu'elle pAt vous trouver \ 
gr^ ; mais /vous connoifTant'pour 
amis , j'avois cru qu'une perfonne fi 
4Mwie garderoit plus de management 
fes cenfures. 

Je ne fais comment va le moi 
Belford ; mais les femmes fe croier 
droit de prendre toutes fortes de lib 
avec nous , tandis que nous fommes 
polis, & peut-etre beaucoup pire 
nous ne debitons pas un tas de ment 
maudites, & fi nous ne faifons pa$ lei 
du noir , en leur faveur. Elles nous 
cent ainfi k l'Kypocrifie ; & dans d'a 
terns , elles nous reprochent de n'etr< 
des trchnpeurs. 

Je vous ai d&endu tous , le mieui 
j'ai pu : mais, contre des principes 
que les fiens , vous favez qu'on ne 
fe defendre qu'en retraite. Voici \ 
tjues traits de votre apdlogie : 
, <* A des yeiix purs , les moindres i 
*>paroifTent une offenfe. Cependa 
» n'avois pas remarqu^ , pendant toi 
» foWe, que, dans vos difcours oudar 
j» manieres , il y eut quelque chofe k 
jkreplrbcher. Bien des gens n'etoient < 
1 » bles de parler que fur un du deux (i 
'# elle ne leur reffemblbit pas , elle a 

» 4 pofl 
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Sdoit tous : mais il n'etok pas fur- 
i ant que vous eufliez parte de ceque 
> favcz le mieux , & que votre con-* 
ation fe fut bornee aux fimples ob- 
des fens. Si elle nous avoit un peu 
honores de la fienne , elle auroit 
aoins de dugout pour la notre ; car 
avoit vu avec quelle attention tout 
onde fe pr^paroit k l'admirer, lorf- 
He ouvroit les levres. Belford , en 
iculier , m'avoit dit , auflitot qu'elle 
>it retiree > que la vertu meme par* 
par fa bouche; mais qu'elle Iui avoit 
ofe tant de refped , qu'il craindroit 
ours , devant elle v de ne pas s'bbfer* 
autant qu'il s'y croyoit oblig£. „ 
arler naturellcment , mVt-ellcdit y 
aimoit ni mes compagnons . ni la 
i ou elle &oit. * 

iii ai r^pondu que je n'aimois pas 1* 
i plus quelle ; quoique les gens pa-* 
: aflei civils , & qu'elle eftt avou£ 
lui dfylaifoient moins qu'k la pre- 
vue. Mais nations-nous pas a U 
Ten avoir une k nous ? 
flle n'aimoit pas mifs Partington; 
ind fa fortune feroit telle qu on fe 
it , elle n'avoit pas d'inclination i 
boifir pour fon amie. II lui fcmbloit 
itge que la.nuit pr&^dente on fe fftt 
w'KK * H 
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v adrefle a die ppur une proportion qui 
„ l'avoit embarraflee ; tandis que les dame* 
„ de la maifon avoient fur le devant, 
„ d'autres locataires , avec lefquels elles 
„ devoiejit ctre plus libres qu'avec une 
? , connoifTance de deux jours. „ 

Jai feint d'ignorer toutA-fait cette cir« 
conftance ; & , lorfqu'elle s'eft expliqv& 
plus ouvertement , j'ai condamnd la den 
mande corame une adion indifcrete. Ellc 
? parte de fon refus plus l^gdrement quelle 
ii en jugeoit ; je Fai fort bien remarqud; 
car il etoit aiffi de voir qu'elle me croyoit 
affez bien fond^ a lui reprocher un exces 
de delicatefle ou ^ie precaution. Je lui ai 
offer? de marque* tc\on reflentiment \ 
inadame Sinclair, 

e Non ; pe n'dtoitpasla peine $ il vakil 
„ mioix paffer Ik-deflus : on pouvoit troifr 
w - ver plus de fingularitd dans fon refus, 
i, que dans la demandedemadamc Sinclair 
: 9y & dans U conftance de mifs Partington, 
t , Mais , comme les gens de la niaifan 
^ avoient un fi grand nombre de. cobh 
„ noiffances , elte craignoit- de n'&tre pas 
i, libre dans fon appartement , fi fa ports 
ly <koit ouverte k tout le tnonde. Au fbn4 
M elle avoit troov£ , dans les manieres dp 
„ mifePfertmgtoi* , des airs^lig&eti faf 
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fouhaiter un44iaifon plus intime 
: elle. Mais, fi fa fortune £toit fi con- 
rable, elle ncpouvoit s'emp£cher de 
que cette jeune pcrfonne lui paroif- 
plus propre k recevoir mes foins 9 
. . . • „ 

ai interrompue d'un air grave : jt 
s pas, lui ai-je dit , plus de gout 
pour mifs Partington. C'&oit une 
innocente , qui me fembloit juftifier 
la vigilance que fcs tuteurs appor- 
k fa conduite. Ccpendant , pour la 
iflee , jedevois avouer que je n'avois 
>bferv6 de choquant dans fa- con- 

kque je n'y avois vu que l'ouver^ 
e jeune bile de bon naturcl , qui 
>it en surety dans une compagnie 
netes gens. 

toit parlcr fort avantageufement , 
-elle dit , & de moi & de mes compar 
; : mats , fi cette jeune fillc avoit iti 
sfaite de la foir& quelle avoit paffec 
nous , elle me laiiioit it juger £1 je 
s pas trop bon de lui fuppofer tant 
ocence. Four elle, qui ne connoifioit 
encore Londres, elle m'avouoit na- 
ement que, de fa vie , elle ne s'etoit 
£c en fi mauvaife compagnie, & 
e fouhaitoit de ne s'y retrouver ja- 

Hii 
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• Entends-rtu , BeHord 1 II me femble que 
tu es plus maltrait^ que Mercure, 
' J'&ois pique. Autant que j'eh pouvois 
juger , lui ai~je ripondu, des femmes beau* 
coup plus difcretes que mifs Partington 
ne feroient pas a couvert devant le trh 
buna! d\ine fi rigoureufe vertu. 

Je preneis mal fa penfte, a-t-elle repris; 
mais, fi recllement je n'avois rien vu dans 
la conduite de cctte jeune perfonne, qui 
fiit choquant pour une ame vertueufe, elk 
ne pouvpit me diflimuler que mon igno* 
ranee lui paroiffoit auffi digne de pitii 
que ht Serine; & que % pour Tint^et dc 
deux cara&eres fi bien affortis ,Jttftoit \ 
fouhaiter qu'ils ne fuffent ja.mais^pu&. 

Vols , Belford , ce que je gagne par 
ma charity - 

Je Pai remerciee de la fienne ; mais jc 
n'ai pas fait difficult^ de lui dire qu'en 
general , les bonnes antes en avoient fort 
peu; & qu'k parter de bonne foi, faimerois 
mieux 3tre nn pen plus mauvais , & juger 
moins rigouteiifement de mon prochaiiy 

Elle m'a ftlicit£ de ee fentiment ; mais 
$lfe efp&roit , a-el!e ajout^ , que , pour 

{>aroitre charitable k mes yeux , elle ne 
eroit pas. obKg^e de marquer du gout 
pour k vile compagnie oil je Payoiseo^ 
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Nulle exception en ta faveur , Belfor 
"es mille guin& ne coureftt aucun rifque* 
. j'ai r^pondu 9 en lqi demandant par- 
on , que je ne lui voyois de gout pour 
erfonne; (Franchife, ma foi , pour fran- 
bife. Fourquoi s^avife-t-elle demaltraiter 
les amis? Milord M.*> diroit ici : qui 
l'aime , aime mon chien ) que cependanr. 
1 elle vouloit me faire connoitre cc qui lui 
laifoit ou ce qui ne lui plaifoit pas , je 
I'efForcerois d'y conformer mes fenti- 
lens. - . 

Elle m'a dit > d\m ait piqu£ y que jc 
evois done me ddplaire k moi-meme* 

Audi able la precieufe! S'imagine-t-elle 
tie tot ou tard elle ne me le payera pas? 

Mon bonheur, al-je repris dun ton 
lus humble , etpit en fi bon train ayant 
aflemblee d'hier , que je fouhaitois que 

diable eut emport<£ mes quatre amis & 
tifs Partington ; cependant e]j^ me per- 
tettroit de dire que je ne voyois pas com- 
lent les bonnes ames pouvoient atteindre 
la moitie de leur but , qui &oit de cor- 
ger le monde par leur exemple i fi jamais 
les n'admettoient dans leur compagnie 
je des gens qui leur reflemblent. 

Je me fuis cru r^duit en cend« par 
»ux ou trois eclairs qui font fortis de fes 
?ux indignes. Elle m'a tournl le dos d'ua 
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air de rn^pris ; & fe b&tant de remontef y 
elle s'eft cnfermde dans fa chambre. Je te 
r^pete , mon cher Belford , que tes cent 
guin^es te dcmcureront. Elle pretend que 
je ne fuis pas un homme poll : mais te 
femble-t-il que , dans cette occafion , elle 
foit pluspolie pour une femme 1 

A preient , ne penfes-tu pas que je lui 
dois quelque punition pour la cruauti 
qu'dle a eue de mcttre une audi jolie per* 
fonne & d'une fortune aufli confid&rable 
que mifs Partington , dans la n£ceflit6 de 
partager le lit d'une fervante? mifs Par- 
tington , dis-je , qui a d^clar^ , Ies larme* 
aux yeux , k madame Sinclair , que , fi 
madame Lovelace lui faifoit l'honneur 
d'aller k Barnet , les plus beaux apparte-* 
mens & les meilleurs Uts de la maifort 
feroierit k fon fervice? Crois-tu que je ne 
devine pas toutes les td&s ofienfantes 
quelle a farmees fur mon compte 1 quelle 
a craint que le mari fuppoft n*entreprit 
de fe mettre en pofleflion de fes droits , & 
que mifs Partington ne fut difpofee k ft- 
vorifer l'ex&ution d'un devotr fi jufte? 
C'eft done ainfi que vous me d^fiez , ma 
charmante! Eh bien! puifque vous ave? 
plus de confiance k vos precautions qu'k 
mon honneur , on trouvera le moyen de 
changer vos craintes en rvalues* 
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fte manque pas , Belford, de me mar* 
tjiier ce que tu penfes de ma fiere H&enej 
toi & tes camarades. 

Je viens d'apprendre que fon Hannah 
tfpere d'etre bientduaflez retablie pour fe 
rendre aupr^s d'efle* II me female que 
cette fille n'a pas de mtidecfn. Je penfe k lui 
-en envbyer un % par un pur-motif d'amoui? 
& de re(peft pour fa mfeitreffe. Qui fait fi 
"Teffet de quelque rertiede tie fera pas 
tTaugftienter fa maladie t J'en ai cette efr 
prance du moins. Les fiennes font peuN* 
etre auffi trbp pr&ipit&s. Le terns n'eft 
£as favorable aux rhumatifines* 



LE T T RE CLXl* 
.M. Lovelace > h M. B&zfoR&i 

Mardi , 1 de Mai* 

jA.tT mbment que )e cachetois ma let- 
tre , il en eft arriv^ une k ma charmante , 
fous mon couv.ert , & par la voie de mi- 
lord M..... De qui t'imagines-tu qu'elle 
foit ? de mifs Howe : & que contient- 
dle ? Ceft ce que je ne puis fa voir, avanc 
qu'il plaife i cette chere perfonne de mfc- 

H iy 
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lc communiquer. Mais, par Feffet quelle 
a produit fur elle , je juge que c'eft une 
lettre fort cruclle. Deux ruiljeaux de Ur- 
ines couloient de fes ycux en la lifant , & 
fa coulcur a chang^ plufieurs fois. Jecrois 
que fes perfecutions nauront pas de fin. 

Quelle eft la cruaut^ de fon fort f s'eft 
tcni .la belle *ffiig&. Ceft k prtfent 
qu il faut renoncer k Punique confolatioa 
de fa vie ! Elle entend fans doute la cor- 
refpondance de mifs Hove. Mais y pour- 
quoi ccite grande douleur > C'eft une 
■defenfe qui avoit et^ dejk fignifi£e.k foft 
amie , & qui ne les arretoit pas toutes deux, 
quoiqu'impeccables, s'ilvous plait* Pou* 
voient - tiles s'attendre. qu'une mere ne 
ibutiendroit pas fbn autorit£ ; & forfque 
fes ordres ont fi peu de pouvoir fur une 
fille perverfe, n'etoit-il pas raifonnabfe de 
fuppofer qu'elle efTayeroit s'ils auront plus 
d'effet fur t'atnie de fa fille ? Je fuis per- 
fuad^ qu'k prefent ils feront ex£cut& 2l 
Ja rigueur; car je ne doute pas que ma 
charmante ne s'en fafle un point de 
conscience. 

Je hais la ctuautd , fur-tout dans les 
femmes; & je ferois plus toueh^e de celle 
de madame Hove , fi je n'en avois pas 
eu y dans ma charmante, un exemple bien 
jrfus.fort k l^gard de mifs Partington 
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tiifqu elle &oit fi effrayee pour elle- 
teme , comment pouvoit-elle^favoir fi 
lorcas n'introduiroit perfonne aupres d6 
rtte jeune innocente , qu'elle devoit (up- 
>fer bien moins fur fes gardes ? Mais f 
>r£s tout , je ne fuis pas trop ftchee de 
ttte dtfenfe, de quelqufi fource qu'elle 
enne ; oarce qu'il me paroit certain que 
li l'obhgation k mifs Hove de la vigi- 
ncc exceflive de ma belle , & de la mau- 
life opinion qu'elle a de moi. Elle n'aura 
jrfonne, k prefent , dont elle puiffecom- 
trer les remarques avec les fiennes ; qui 

plaife \ l'alarmer ; & je ferai difpenfiS 
approfondir, par de mauvaifes voies^ 
le correfporidance qui m'a toujours caufi 
j l'lnquietude. 

N'admires-tu pas Comment tout con£> 
re en ma faveur ? Pour quoi cette char- 
ante Clarifle me met-elle dans la n&reC* 
te d'avoir recours k des inventions qui 
lgmentent mon embarras , & qui peu* 
;nt me rendre plus cdupable dans Tide* 
i certaines gens ? Ou plutot , pourquoi % 
iudrois-je lui demander , entreprend- 
le de r^fifter k fon &oile? 
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L E T T R E CLXII. 

M, Belfqrd , <J M~ Lovelace. 

A Edgware , manlf «u foir , *de Mafr 

^ANS attendre l'expficatien que too? 
nous avez fait efp&er , fur le jugetnent 
que v otre dame porte de nows , >e me hits 
de vous aflurer que nous narons cjuune 
voix dans cehai que nous portons a eflc ; 
c'eft-k-dire , que , pour les qualitis de 
Fefprit r nous ne crayons point qu'il y ait 
de femme au snohde qui Femporte for elle 
au meme age. Pour la figure , ctle eft dans 
fa fleur. C'eft tine perfonne admirable, 
une parfaite beautl : raais, k petne. f'at- 
rete-t-on k ces eloges inf&ietirs r torfqu oft 
•a joui de 1'honneur de fa converfatiotw 
Cependant , c'&oit centre fon inclination 
qu ellenous accordoit cette fareur* 
- Permcttei f cher Lovelace , que J afpire 
i la gloire de fauver taut de perfections, 
du danger continue! auquel je les vois 
exposes de la part da 'phis adroit' & da 
plus intrigant de tons les homines. Dans 
line autre lettre x je vous ai fait valo* 
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Ytntith de votre propre famille , & parti- 
culi&rement les defirs de milord M.... 
Je n'avois pas encore eu l'occafion de U 
voir. Mais a pr^fent, j'y joins fon. propre 
int^ret , celui de 1'honneur , les motifs de 
la juftice , de la reconnoiffance & deThu- 
manit£ , qui doivent tous s'accorder pour 
la confervation d'un fi bel ouvrage de la 
nature. Tu ne fais pas , Lovelace , quel 
Atonn j'aurois emport^ aufond du coeur, 
fBw favoir k quoi 1 attribuer , fi je n'avois 
M Wen sftr , en te quittant , que eette fills 
incomparable £toit ^chappee au maudic 
projet de luf faife recevoir k coauine de K 
Partington pour fa compaghe de lit. 

II y a quelque chofe de fi refpe&able, & 
de fi doux, nlanmoinSj dans la figure de 
cette belle perfonne (je ne fais que parler 
d'elle , depuis que je Vai vue ) , que , fi je 
voulois avoir toutes les vertus & toutes 
les graces dans uh mime tableau , je de- 
Inanderois qu'elles fuflent copies de'fes 
dif&rens airs & de fes attitudes. Elle eft 
n£e pour faire Tornement de fon fiecle. 
Elle feroit celui de la premiere dignitd. 
Quelle vivacit^ per^ante , & quelle dou- 
ceur en m&tne terns dans fes yeux! j'ai 
cru voir dans chacun de fes regards un 
ih&lange de it ainte & d'amour pour vous % 
Qtiel divin fcufire ! quel charme de fc 

Hvj 



'*So .HlSTOIRl. 

Torr percer au-travers du nuage <pii con* 
Vroit fen beau vifage , & qui ipontroit 
aflcz quelle avoit au fond de I'axne plus 
cle triftefTe & d'inqui&ude qu*elk ne vou- 
loit en Iaifler voir ! 

Vous pouvez m'accufer d r etitfcou£a& 
me ; mais y en witixi , j*ai congu tant dc 
Vlntfration pour F excellence de fon efprit 
& de fon jugtment , que \ loin de pouvoir 
excufer celui qui feroit capable d'enj^r 
mal avec elle , je fuis tentd de reg^p 
cju'avec des qualites fi angeliques r ellc 
aoit deftin^e au manage. Elle eft tout 
ame k mes yeux. Quand elle trouveroit 
tin mari qui lui rcflemblit , ppurquoi 
mettre \ des ufages profanes Ies char* 
mantes perfeflions qu'elle poffede 1 Pour- 
^uoi ddgrader un ange aux offices rul- 
gaires de la vie domeftique ? Si j'&ois fon 
mari , i peine oferois-je foyhaiter de la 
voir mere; \ moins que devoir une efpece 
de certitude morale , que Ies ame,s tellcs 
que la fienne font capables de propaga- 
tion. En un mot , pourquoi ne pas IaiSer 
Fouvrage des fens aux etres purement 
orporels ? Je fais que vous-meme , vous 
xi'avez pas d'clfe des id^es moins refev&s 
cue Ies miennes. Bctton % Mowbray , 
Tourvifle , penfent comme moi, ne met- 
jtoi pas (k fia k Jteurs lloges > $ jureat 
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que ce feroit la plus grande piti£ da 
tnonde , de ruiner une jeune perfonne 
done la chute ne peut r^jouir que l'enfer. 

Quel doit etre le m&ite d'une femme 
qui eft capable de nous arracher cet aveu, 
a nous qui ne fommes pas plus reguliers 
£ue toi , a tes amis declares, qui fe font 
joints k toi dans tes juftcs reffentimens 
concre le rede de fa famille , & qui t'ont 
offert leur |fecours pour l'execution de ta 
vengeance ! Mais que veux-tu ? Nous ne 
trouvons aucune ombre de raifon k punir 
une fille innocente qui t'aime de tout foil 
cpeur , qui eft (bus ta prote&ion , & qui a 
tant fouffert , pour toi , de Pinjuftice- de 
fesparens v 

Je veux te faire une ou deux queftion?* 
Toute charmante qu'eft ta Clarifle, penfes* 
tu ferieufement que le but que tu te pro- 
pofes , reponde aux moy ens , e'eft-k-dire ? 
aux peines que tu te caufes k toi~m£tne, 
?ux perfidies t aux artifices , aux inven- 
tions dont tu t'es de jk noirci a tes propres 
veux , & que tu ro^dites encore? En touted 
fortes de perfe&ions , efle eft fupdrieure & 
toutes les femmes du monde ; mais, fur let 
point que tu veux obtenir , une fenfuelfo 
du meme fexe , une Partington T une 
Horton,une Martin, rericra un (enfuel du 
uotre nulle fois plus heureux quil rue pour- 
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toit efp&er de I'&re avec elle. Les volt 
dilicUufcs font edits qui Ji partagtm 
lontaircment (*). Voucfrois-tu la re 
malheureufe pour tome fa vie , fans 
tcoir compter d'&re heureux toi~m&r 
inftant ? 

Jufqu'k pr&em, il n'eft pas trop t 
fie e'eft peut-etre ce qu'on peut dir 
plus , fi tu as deflein de conierver fo 
lime avec fa perfonne ; cat je crois 
dans la maudite maifon oil elk eft , 
eft impoffible de fortir de tes mains 
damnable hypocrite que cette Sine 
Comment a-t-elle pu fe mafquer ju 
ce point pendant tout le terns qu 
belle a pafK avec nous? Caois-i 
Lovelace ; fois honnete f & marie-to 
tends graces k ton Itoile , qui fait coi 
cendre Pexcelkme Clanffe k recevc 
main. Si tu t'eftdurcis contre tes pr< 
lumieres , tu (eras condarrrn^ dan 
fnonde & dans Pautre. Tu le feras f u 
je , & tu m&iteras de PAtre } quan 
aurok, pour juge i un homme qui nc 
jamais fenti fi fortement touchy en fa 
4'une femme f & que tu connois pou 
ami partial, 

BilFOH 



Nos afTocils ont confenti que je t'£cri~ 
rifle dans ces tygrtnes. Comme its ne con--; 
noiflent rien aux caraflteres dont nous 
nous fervons , je leur ai In ma tettre. Us 
fapprouvent ; &, de leur propre mouve- 
ment , ils y one voulu mettre leurs noms* 
Je me hate de te Tenvoyer y de peur d'Stre 
pr&recm par quelqu'un de tes dlteftaMe* 
iyftSmes. 

Beltok, Mowbray, Totncviiur,, 

P. S. On me femet & Rnfiam fes deutf 
tiennes. Je ite change point d'opinion r 
& je ne rabats rien de fines ardentes folfi- 
citations en fa fareur, malgr^ le d%ofe 
<Ju elle a pour moL 
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LETTRE CLXIIL 
M. Lovelace > & M. Bezford* 

Mcrcredl , 3 de Md. 

J\Vr£s la peine que je me fuis donn& 
de t'expliquer mes vues, mes defleins & 
mes r^folutions par rapport k cette admi- 
rable fille , il eft bien extraordinaire que 
tu t^vapores, comme tu fais, en fa faveur, 
fprfque je n'ai fait encore ni effai^ ni ten- 
tative , & que toi-m£me , dans une lettre 
prlc&leme, tu as «donne , comme ton 
opinion , qu'on pouvoit prendre avantage 
de la fituation ou elle fe trouve , & qu'il 
n'eft pas impoffible de la vaincre. 

La plupart de tes r&S&ions, particu- 
lilremem celle qui regarde la difference 
des plaifirs que pcuvent ddtiner les fem- 
mes vertueufes & les femmes libertines, 
' font plus propres aux momens qui fuw 
vent lexp&ience qu'aux terns qui la pre- 
cedent. 

Je reconnois , avec le poete & toi , 
que les cllicieufes voluptes font celles 
x qui fe partagent volomairement. Mais 
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peut-on s'attendre qu'une femm6 bien 
ikv&e fe rende k la premiere attaque ? 
En fuis-je meme aux fommations ? II me 
paroit certain que j'auraidesdifficult^s k 
combattre : d'ou je conclus que j'y dois 
employer la furprife. Peut-etre fera-t-il 
necefTaire d'y joindre un peu de cruaut& 
Mais les oppositions peuvent etre melees 
de confentement. On peut fe rendre au 
milieu de la r6fiftance. Qui fait , apr£s le 
premier choc , fi les combats fuivans ne 
saffoibliront point par degr& , jufqu'k ce 
que la foumiflion devienne volontaire ? 
e'eft le point qui demande d'etie ^claifci. 
J'ai vu des oifeaux refufer la nourriture, 
& fe laifler mourir de chagrin d'avoir 
-te pris & renferm^s dans une cage ; mais 
le n'ai point encore rencontre de femme 
J fotte. Cependant j'ai entendu dire que 
<es cheres ames font de fur jpfes menaces 
ontre leur vie dans ces occafions. Mais 
e n'eft pas dire grand'ehofe en faveur 
une femme , que de lui accorder plus 
e fens qu'aux oifeaux. Cependant nous 
>mmes obliges d'avouer tous qu'un oifeaij 
\ plus difficile k prendre qu'une femme, 
Ainfi , Belford , fans aller plus loin , 
le fais-je fi mon charmant oifeau ne ft 
iflera point apprivoifer , & s'il ne par- 
endra point , ayec le terns , k vivre audi 



fatisfait de fa condition qu'un grand norti* 
bre d'autres que j'ai conduits k ce point} 
& quelques tins , je t'affure f d'un natnrel 
fort fauvage* 

Mais je devine ton principal motif, 
dans la chaleur aVec laquelle tu prends les 
int&6ts de ma charmante. Je fais que 
tu es en correfpondance aVec milord M...* 
qui eft depuis long^-tems dans Timpatience 
de me Voir enchaiti^ ; & tu Veux te fairt 
wn m&rite de mon mariage aupres de ce 
vieil oncle goutteux $ dans la yue d'ob* 
tenir pour toi<-m£me une de fes nieces* 
Mais ionge-tu que mon confentement td 
fera neceffaire ? & ferai-je bien ta couf 
k mifs Charlotte , eh lui apprenant i'a& 
front que tu fais k touf fon fexe , lorfque 
tu me demandes fi je crois qu'aprgs avoit 
fubjugu^ la plus charmante femme da 
frionde , le fn*it de la viftoire foit ^gal i 
la peine > Lequel penfe-tu qu'ufie femme 
fenfible trouvera Je plus excufable , dtf 
m^prifam perfonnage qui fait cette quef- 
tion , ou de celui qui prtfere la conquete 
d'une belle femme k toutes les joies de la 
vie? N'ai-je pas connu une vertueuft 
matrone, ou bien aife du moins quon 
Iftt cette id^e d'eBe , qui voua une haine 
^ternelle k un homme , pout avoir ofe dh* 
^H^Ue n^toit pkts dans F&ge de plairc ? 



Us encore un mot ou deux fur l'ob- 
»n qui regarded ftuit-dc la vi&oire* 
lafleur qui fait la guerre au renard , 
xpofe-t-il pas k toutes fortes de fati- 
pour triompher d'une bete qui n'eft 
e ni pour lui ni pour fes chiens ? & 
toutes les chafles nobles , n'eftime- 
pas moins le gibier que l'amufement ? 
quoi ferois-je done expofe k ta cen- 
& le fexe k tes outrages, pour ma 
nee & ma perftvdrance dans la plus 
> de toutes les chafles , & pour n'&tre 
n braconnitr en amour , comme ta 
ion femble le faire entendre ? 
>prends de ton mafrre k traiter d£» 
us plus refpe&ueufement un fexe 
ait les d&ices & le principal afhu- 
it du n6tre. Je reprendrai la plume 
jr. 
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UTTRE CLXIV. v 

Af. Xor^r^trE, a M. Belford; 

JL U me regardes , avec raifon , comme 
le plus intrigant de tous les hommes* Ceft 
me faire honneur , & je t'en remercie de 
bonne foi. Je te connois fort bon juge. 
Audi mon orgueil en eft-il fi flatt^ , que 
je me crois oblige de marker ton compli- 
ment. D'ailleurs , voudrois-tu que je me 
repentifle d'un meurtre , avant que dp 
1'aveir commis 1 

« Les vertus & les graces font les 
* dames d'atour de ma Clarifle. Elle eft. 
» n6e pour faire 1'ornement de fon fiecle. 
» Fort bien, Belford. » Elleferoit 1'orne- 
ment de la premiere dignit£. . . Quel froid 
^loge , mon ami , s'il n'eft pas vrai que la 
premiere dignit^ foit toujours le prix du 
premier merite! Dignity, premiere dignit^ 

f)ures bagatelles! Toi,qui me connois,es-tu 
a dupe de l'hermine&des faux brillans? 
Ceft k moi de porter la toifon (*)^ puifque 

(*) Allufioo 4 celle Aafon, * * l'ordre to 
Jottrgogae. ^^ 
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J Pai gagn^e. Corrige done ton ftyle k 
avenir; & nomme Clarifle Pornement 
b plus heureux des hommes & du plus 
lorieux coriqu&arit de Punivers. 
Quelle m'aime, comme tu te Pima- 
nes, e'eft ce qui ne me paroit pas audi 
rtain qu'k toi. Ses offres conditionnellcs 
renoncer k moi , fa confiance trop r^ 
t&, m'-autorifent & demander quel me- 
e elle peut avoir aux yeux d'un homme 
i Pa vaincue en d^pit d'elle-mSme , & 
i Pa prife de bonne guerre , en bataille 
tig& , apr£s un combat obftin^ ? 
A P^gard de la conclufion que tu tires 
fes regards, je t'affure qu'ils ne t'ont 
n fait connoitre k fon coeur, fi tu-t'w 
igines que Pamour y ait eu k moindrg 
rt. J'obfervois fes yeux comme toi , tt 
i reconnu , plus surement , qu'ils n'ex-^ 
imoient que du dugout pour moi & pour 
compagnie oil je Pavoiis amende. L'im- 
tience qu'elle a eue de fe rrtirer, malgti 
ites nos inftanc.es , devroittt'avoir eoii^ 
icu qu'il ne fe palToit rien de tendr6 
as fon coeutj & jamttfs'fon cohirn'a 
contredit par fes yeux, .:... i . 

Elle eft tout ame, dis-tiu Je le dis iufliL 
lis pourquoi t'imagines~tu qu'une arm 
le que la fienne , rencontrant «te amk 
le que la mienne , &; pour m'ao&er fo* 
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les mots, prenant plaifir kla roiconint\ 
ne produiroit pas d'autres antes de (on 
$fpece ? 

II ne faut pas douter , comme tu ie dis, 
que 1'enfer ne fe rejouit de fa chute. Mais 
je me repofe fur le pouvoir que j'aurai de \ 
i'^poufer cjuand je le voudrai : & fi je lui 
£ais cette juftice , n'aurai-je pas droit I fa 
reconnoiffance ? Ne fe croira-t-elle-point 
dans le cas de m'avoir obligation , plutot 
que dans celui de m'obliger > Et puis , s'il 
faut te le dire, il eft impoflible que les 
moeurs d'une fille comme elle , re^oivent 
jamais une plaie fi profofide que celle&de 
quantity d'autres, que to'h&c tes camarades 
fiibalternes ont jeties dans les voies de la 
perdition , & qui fervent k prefent dc 
tifons infernaux dans les divert quartiers 
de la ville. Frends cette reflexion pout 
toi , Belford* 

. Vou& me r^poo&ex peuft^tre , qu'entrc 
tous lesobjets de vOs f^dufiions 9 il nes'e* 
xroave pas un$ dmang 6f dii msrite dc 
fnaCUrj#V ,; 

.. ;M?is je^detn^ivte 6 ce n-eftpas imf 
maxime conftante dans notre fociet^ 
que plus; uhe femme a de m&ite , plbs ily 
a de npblefle.danshyidoire,?Une pauvrc 
£fl3y.ttji$, pac-exernple> qu^raon Boutoi 
& *efe* qui.n'a point, d^ppyi dans ft 
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e & dans fon education , ni beau* 
resource dans fes lumieres nam- 
doit etre refpe£We en faveur dc 
:ffe & de fon ignorance : mais vous 
idrez tous qu'il eft plus male d'at.- 
un lion qu'une brebis. J'imite les 
?eft aux plus nobles proies qu'ils 
nt. On n'a jamais entendu dire 
igle ait fondu fur un moineau. 
, dans l'occafion qui m'anime-, 
apres mon triompbe , je me trou- 
l cou vert de gloire , que rien ne 
is capable de piquer mon ambi- 
Toute autre entreprife d'amour 
:ra plus que mon m£pris. Je ferai 
alheureux , par mes reflexions fur 
qu&e , que Dom Juan d'Autriche 
par les fiennes , apres fa fcmeufe 
i de Lepante ; lorfqu'il fe plaignoit 
in de fes exploits futurs ne pourreit 
es premrces de fa gloire. ' ^ 
le difconviens pas. qu'il ne: {&t 
le repondre a mes raifonojemen* , 
Is ne mdritent peut^tre quelque 
i ; mais de la pan de qui ? Ce nfeft 
la tienne, m de celle.d'auomde 
bcies; fubalternos que vousr £tes> 
l vie depraved /long- terns, myrtle 
pie j'aie pris la aualifc£ deyotreg^- 
a ,jufti£i; ce qaei'pme pu>lVpuifer 
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ment vous fait condamner aujourd'huj. J* 
vous ai fait 1'honneur de vous expliquet 
mes intentions ; e'eft tout ce que vous 
pouviez pr&endre, & ce qu'il* me plait 
tmiquement de vous accorder. 

Sois done con vain cu , Belford , que ta 
as tort & que j'ai raifon fuivant nos prin- 
cipes ; ou , du moins , tais-toi. Mais jc 
t'ordonne d'etre convaincu : & ne manque 
point , dans ta premiere lettre , de m'at 
lurer que tu Tes. 

gy= « *" < ?*- »■ ■ ■■ .. NQ 

LETTRE CLXV. 
M. Belford, h M. Lovelace. 

A Edgware , Jeudi , 4 de Mai. 

J E fais que tu es un m£chant fi. aban- 
donn^, que te donner les meilleures rai- 

• fons du monde-contre ce que tu as une 
fois r^folu , e'eft imiter ce fou qui effayoit 
d'arreter un ouraganiavec fon chapean. 
Cependant , j'efpere encore que le m&itef 
de ta dame aura quelque pouvoir fur -tot 
Mais , fi tu perfiftes ; fi tu veux te venger, 
fur ce tendre agneau que tu as fepari 

• 4 u4 tf oupeau que ty. haisi, de lWalence 

i* 
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wceux qui Pavoient en garde ; fi^u n'es 
P« touche par la beaut£ , par l'efprit, par 
* /avoir , par la modeftie & Tinnocence , 

Jui brillent avec tarn d'&lat dans cette 
He charmante ; s'il eft decide qu'elle 
loive tomber, & tomber par la cruauti 
lel'homme qu'elle a choifi pour Ton pro- 
efteur , je ne voudrois pas , pour mille 
londes , avoir k r^pondre de ton crime. 

Sur ma foi ! Lovelace , le fujec me tiertt 
J coeur , quoique je n'aie pas eu l'honncur 
5 plaire h. la divine ClarifTe. Mon in- 
lietude augmente, lorfque je penfe a 
imprecation de fon brutal de pere , 6c 
ix infames duress de toute fa famille. 
\ ferois curicux, n&nmoins, fi tu t'obfti- 
es , de favoir par quels degrls, par quels 
tifices •quelles inventions tu avahceras 
ins ton ingrate entreprife ; & je te con- 
ire, cher Lovelace , fi tu es homme, dc 
z pas fouffrir que les fpecieux demons 
1 milieu defquels tu Pas plac£e , triom- 
bent d'elle ; & de ne pas employer 
es votes indignes de Fhumanit^. Si tu 
emploies que la fimple fedu&ion ; fi tu 
l rends capable d'une foiblefle , par 
nour , ou par des artifices dont 1'hon- 
eur ne foit pas r&rolt£, je la plaindrai 
101ns ; & je conclurai qu'ii n'y a boint 
e femme dans le monde qui foit ^ 

'Tome VII, I 
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1 epreure d'un amant ferine & conrageinr, 

11 m' arrive , h. ce moment , un pie{fage? 
de la part de mon pncle. J'apprends que 
fon mal a gagne les genoux , & que Its 
chirurgiens lui donnent peu de jours i 
vivre. II m'a dep6ch6 auffitot un de fcs 
gens, avec cette f^cheufe declaration, 
<ju'il m'attend pour lui fermer les yemu 
Comme je ferai abfolument obiig£ d'en* 
Voyer ehaque jour a la ville mon valet , 
cm quelqu'un des fiens , pour fes affaires 
eu pour les miennes , Tun ou Fautre ira 
rdguli&ement prendre vos ordres. Ceft 
line charit£ de m'&rlre audi fouvent qn* 
vous le pourrea. Quoique je gagne beam 
coup a la mott dti pauvre homrae , je a* 
faurois dire que ces fcenes de mort & de 
xniniflre puiflent me caufer IPmotndrt 
plaifir : de miniftrt & de mort, aurois* 
je dii dire ; car e'eft Tordre natiirel , k 
Tun eft ordinajrement l'avant-couretir de 
l'autre, 

Si je vous trotrve de la froide*? k m<* 
bliger , je ferai port£ k croire que ma 
liberie vous a cteplu, Maisje ne vous en 
avert is pas rnoins que celui qui n'a pai 
home d*un exces , n'a pas droit -de fc 
choquer du r*pr$ch$. 
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XETTRE CLXVL 
Xifs CiA**S3x E A mors , i mifs Uown.% 

J £ vous rends grace., & k M. Hickman ,' 
dela lettre qu'il a pris ta peine de m'ecrire 
avec une diligence fi obligeante; & je 
-continue de m^ foumettre k votre chere 
tyrannic. 

j( Elle Tut fait U ricU de ce qui seflpaffe 
.le mardi matin cntr'ette & M, Lovelace \ 3 
£ Toccafion defes quatrt amis & di mifs 
Partington. Les circonftances different 
peu de cflles quon a lues dans la lettre de 
M» Lovelace. Epfuite tile continue :) 

H ne cefle de me reprover un excAs de 
fcnapule. fi pretend que j£ fois toujour* 
f&cWt contre lui ; que je ne puis avoir 

-gard£ jdus de rcferve avec M. Solmes j 
& qu'il ne peut cpncilier avec fes id&s, 
con . plus qu'avec fes efp&ances , que 

. depuis £ long-terns il n'ait pas eu le bon- 
hepr d^nfoirer le moindre fentiment de 
tendrefle a la perfoxine qu'il fe flattc 

I <) 
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de pouvoir bientot nommer fa femme. 

iAveugle prlfomprion ! de ne pas voir I 

quoi il doit attribuer la referve avec U- 

quelle je fuis obligee de le traiter. Mais 

Ion orgueil an^antit fa prudence. Ce ne 

,peut .etre qu'un bas orgueil- qui a pris h 

place de cettenoble fiert6 qui le mettroit 

au-dcffus de la vanit^ par laquelle il s'eft 

laiffe corrompre. Ne vous fouvenez-vous 

pas de ravoir. vu , pendant lcs lieuretix 

jour$ que j'ai palRscbez vous, regardant 

autout de lui , lorfqu'il* retournoit k fan 

carrofle, commepour obferver quels yeux 

fa figure & fon air attirojt k fa fuite? Mais 

npus|avons vii.de laids &fots petits-nw- 

tres , auffi orgueilleux de leur figure , que 

$'ils avoient; toutes les graces en partage ; 

pendant qu'ils devoient pcnfer que lcs 

recherches qu'ils apporteht k leur net* 

fonne, ne fervent qu kniettreleurs d^raiits 

dans un plus grand, jour, Celui qiiicherche 

k paroltre plus grand ou mMleur qu il 

n'eft , excite la cur io£t£ fur fes pr£tetf- 

tibns : & cet examen produit prefque toii- 

jours le mepris , parce que Torgueil eft 

un figne infaillible de foibleffe, ou de 

quelque tracers da* 1 * Telpric ou dans le 

camr, S'exarlter foi-meme , c'eft infulttr 

fon voifip , quife fent alors port£ k dbuter 

<Tun m^rite auquel il accordefoit pent* 
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£tre ce qui lui eft du , s'il le voyoit acccm* 
J)agn^ de modeftie. 

Vous me trouvcrez fort gravp, &j$ 
le fuis en efFet depuis lundi auToir'.M. Lo- 
velace eft extremement tombe dans moa 
opinion. Je he voisplusrien , devant moij 
qui puifte me donner une favorable efp^- 
rance. Qu'attendre d'un efprit fi in^gal ? 

Je crois vous avoir marque que j'ai 
re$u mes habits. Vous m'avez caufe taht 
d'agitation , que je ne fuis pas trop sure 
de T'avoir fait , quoique je me fouvieng.e 
d'en avoir eu le deflein. lis me font venus 
jeudi dernier ; mais fans la petite fomme , 
& Tans mes livres , k Texception de Drexcl r 
fur Vcttrniti , dt Vinflruction fur la peni- 
tence , & de FrangoisfSpira (*). C'eft ap- 
paremment un trait d' efprit de mon frere. 




Vous fcrcx moins furprife de ma gra- 
vity y Iorfqu'aux raifonfc que vous con* 
poiflez, & k Tincertitude de ma fituation % 
Taurai ajeut£ qu'on m'a remis , avec ces 
livres , une Icttre de M. Morden. Elle m'a 
Fort indifpofde contre M. Lovelace, & 

(*) Trow ournges de pie'te' fort connus. 

IHj 
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je dois dire audi contre moi-m&ne. Je 
la mets fous cette enveloppe. Prcnei & 
peine , ma chere , de la fire ici. 

ga r i ■ L'vay^^ «iq 

LETT RE CLXVIL 

M* Morvmw y i mifs ClArissm Harzovu 
A Florence » i J <PAvr& 

J'Apprinds, avecun extreme cha* 
grin , le different qui s.'eft i\er£ entre toute 
tine fatniUe qui m'eft fi chere f & qui ma 
touche de fi pr&s par le fang, & vous, 
ma tr&s-chere coufine, qui avez des droits 
encore plus particuliers fur mon ccgur* 
Mon coufin a pris la peine de m*informct 
des offres & du refus. Je ne trouve riea 
de furprenant d*un c6t^ ni de Pautre. Que 
ne promettiez-vous pas , dans un age pet* 
avanc^ , lorfque j'ai qutttcFAngketerre? 
& ces charmantes efperances fe trouvant 
furpafEes , comrne j'ai pris (buvent plaifir 
k Tentendre, par ^excellence de toutes vos 
perfections , je con9ois que vous devez 
faire Tadmiration de tout le monde , & 
qu'il y a tr£s-peu d'tomines quifoknt 
dignes de vous. 



i 
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Monfieur & madame Harlove , les 
fneilleurs parens du monde & les plus 
remplis d'indulgence pour unc fille qu'ils 
ont tant de raifoii d aiitier , ont donne 
les mains ail refus que vous atfex fait de 
plufieurs partis. lis fe font contentes de 
Vous eh propofcr tin plus ferieufcment , 
parce qu'il s'en prifentcit un autre qu'ils 
he pouvoient approuVer. lis ne vous orit 
pas fuppoft i apparemtnent , beaucoup 
d'averhon pour celui qti'ils vous offroicnt J 
& , dans cette id& , lis orit fuivi leurs 
propres vues ; un peu trop Vite i peut-» 
&re ^ pout une jeune perfbnne de votre 
dflicatefle. Mais, lorfque tout s'eft troifcv^ 
tonclu de leur part , & qu'ils otit cru vous 
avoir aflute des conditions extrememenc 
tvantageufes qui marquent lajuffeconfi- 
d&ation doht la perfonne qu'ils vous de& 
fluent eft rertiplie pour vous , Vous vousi 
dtoignez de leurs defirs avec une chaleutf 
& une v(^hemenc<3 oil )e he reconnois 

{>as cette douceur naturelle qui donne do 
a grace k toutes vos a&ions. 

Je n'ai jamais eu d'habitudfc avec au-» 
Cun des deux pr&endans; mais je connoi* 
M. Lovelace un peu plus que M. Solmes* 
Ce que je puis dire, ma cherecoufine^ 
'c'eft que je fouhaiterots de pouvoir Tui 
rendfe un t£moignage plus ayantageu* 

I iv 
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que je ne le puis, A l'cxception d'uae* 
feule qualitd , votre frere avoue qu 3 n'y 
a point de comparaifon cntrc les deux 
concurrens; mais cette qualiti feule eft 
d'un plus grand poids que tout le refte 
enfemble. On ne penfera jamais que mils 
Clarifle Hailove compte les moeurs pour 
rien dans un mari. 

Quel fera , ma trds - chere mifs , lc 
premier argument que j'emploierai dans 
cette occafion ) Votre devoir , votre in* 
teret , votre temporel , votre kernel avan- 
tage , peuvent d^pendre de ce feul point, 
les bonnes mceurs d'un mari. Avec un 
mechant mari , il n'eft pas toujours an 
pRuvoir d'une femme d'etre bonne , on de 
faire le bien , comme un mari peut &re 
bon avec une m^chante fe'mme. Vous 
confer vez, m'ecrit-on , tous vos principes 
de pietd : je n'en fuis pas furpris , & je k 
ferois beaucoup que vous les oubliaffiel 
jamais ; mais quel efpoir aujiez-vous d'y 
perfev&rer avec un mari fans moeurs ? 

Si votre jugement ne s'accorde point 
avec celui de vos proches dans cette im- 
portante occafion , permettez que je vous 
demande , ma chere coufine , Iequel des 
deux doit c^der a F autre ? Je ne vous 
diffimulerai pas que , de tous les hommes^ 
M. Lovelace me paroit cdui qui vous 
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wiendroit le plus , s'il avoit des moeursr, 

ne m'echapperois pas meme k parler 
ec cette libert^, d'un homme dpnt je 
n aucun droit de me faire le juge , s'il 
reflbit fcs foins k toute autre que ma 
ufine. Mais , dans cette occafion, vous 

permettrez de vous dire, ma cherc 
trifle, que.M. Lovelace ne peut etre 
ne de vous. 11 peut fe rdfbrmer , direz- 
is : peut-etre nc fe reformera-t-il pas. 
abitude ne change pas facilement. Les 
rtins qui font tels au mepris de leurs 
ns , de leurs lumieres fuperieures & de 
r propre convi&ion, ne fe reformenc 
fque jamais que par un miracle ou par 
mifTance. Jeconnois parfaitement mon 
i : je fuis capable de juger s'il y a 
Ique efperance de reformation pour 
jeune homme licencieux qui n'a point 
r^duit par la maladie , par l'affli&ion , 

Tadverfit^; qui jouit d'une fortune 
lante , fans compter fes hantes efp£- 
ces; qui a les fentimens £lev£s , 1 nu- 
ur indomtable ; & qui , vivant peut- 
; avec des gens du m6me cara&ere , s'y 
ifirme par leur exemple & par Tafla- 
ce qu'il re^oit d'eux dans routes (es 
repnfes. 

A. l^gard de f autre; fuppofons, ma 
;re coufine, que vous foyez k prefer 

I v 



10% HlSTOTRE 

fans £out pour lui :ce n'eft pas une preuvG 
abfofue que vous ne puiflkx qudque jour 
en avoir. Peut-etre en aurcz-vous d'au-r 
tant plus r que vous en avea moins au- 
jourd hui. II ne peut tomber plus bas dans 
votre opinion , mats il peut s'y clever.- 
Rien n'eft fi rare que dc voir les grandes 
attentes hcureufemcntremplies. Comment 
le feroient-elles jamais r lorfqu'une belle 
imagination ne manque pas de fcs porter 
beaucoup au-del& de k realite? Unc 
femme qui fe livre k la fienne r ne d&~ 
couvre aucun defaut dans Tobjet qu effe 
favorife ; fouvent , parce quelle n'en 
trouve aucun dans elle-^neme : & Eillu- 
fion de cette z£n&:eufe cr6dutit£ ne fe* 
diflipe que lbrlqu'il eft trop tard pour y 
rem&iier. 

Mais fuppofons , d'un autre cbtc r 
qu'une perfonne telle que vous ^poufo 
un homme dont les talens foicQt inftrieurs 
aux fiens ,. quelle femme au monde fcra 
plus heureufe que mifs Garifle ? Quel 
plaifir ne prendra-t-efle pas & faire da' 
bicn ? Qliel heureux parrage de fon terns r 
entre Fexercice de (es propres vertus & 
Tavantage de tout ce qui aura quelque 
rapport k fa fphere ! On vous read cette 
. juftice , ma chere ctfuflne r que vos qua* 
*lit& naturdlcs & acquifes font dans lift 



$egr£ fi rare, que, pout le bonhcqr d'autrui 
comme pour lc votre , tous vos amis doi- 
Vent fouhaiter que votte attention ne foit 
pas born£e k des egards qu'on peut nonw 
mer exclufifs& purement perfonnels. 

Mais examinons , par rapport k vous-* 
foeme, les fuites de ces &jards ojj de cette 
pr^f&rence dont oil vous foupc,onnc pour 
tin libertinr. tJrte ame audi pure que la. 
V&tre , fe meler avec une des plus itnpures 
de fon efpece ! Ua hesmife de ce cara&ere 
6ccupera tous vos foins. II vous remplira 
Contimiellement d'iriqui&tfde pour lui Si 
pour vous-m^me. Puiflatfce divine & hu-* 
maine , Ioix fes plt» faintes ,. vous lui 
Verrex braver tout ce qui eft refpede par 
les hommes de tous les tems & de tous les 
Keux. Potfr lui plaire, & pttur vous con- 
ferver quelque pouvoir dans foiv cceur y 
Vous ferex obligde ptfobabfement de re- 
lion cer k vostmis Iouabfes inclinations J 
d'entrcr dans tes go&ts & dans fes plaiiirs; 
d'abandonner vos compagnies vertueufes f 
pour vous fivrer aux fiennes. Peut-etre 
ferex-vous abandoimle des v&tres, k caufe 
du fcandak contirtuel de fes a&ions. EC* 
jfr6rex-*Vou$ , chere cpufine , qfu'avec urn 
tel homme , Vous puiffiefc etre long-terns 
auffi bonne que vous Fetes k prlfent ? S£ 
vous ne devez pas l'efp&er, voyez don^ 

Ivj 
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laquelle de vos vertus prefcntes vous &es 
difpofee k lui facrifier , & lequel de fes 
vices vous vous croyez capable d'imiter 
pour lui plaire. Comment pourriez-vous 
perdre le gout d'aucun de ces devoirs 
que vous trouvez aujourd'hui tant de 
■douceur k remplir ? & fi vous c&lez une 
fois , comment ferez-vous , sure du point 
auquel il vous fera permis de vous arreter ? 
Votre frere convient que , pour 1'agrd- 
anent de la perfonne , M. Solmes n*eft pas 
comparable a M. Lovelace. Mais qu'eft- 
ce que la figure , aux yeux d\ine fille telle 
que vous > II reconnoit audi que Tun n'a 
pas les manieres de 1* autre : mais cet avan- 
tage , fans moeurs , vous paroit-il meriter 
la moindre confideration ? II feroit bien 
plus avantageux pour une femme, de 

J>rendre un mari dbnt elle auroit,k former 
es manieres , que de les trouver toutes 
fornixes aux depens de fes moeurs ; prix 
auquel on n'achete que trop fouvent les 
qualit^s qu on fe propofe d'acqu&ir dans 
les voyages. Ah ! ma chere coufine , fi 
vous pouviez vous trouver ici avec nous, 
foit k Florence , d'oii je vous ^criSj fbiti 
Rome , foit k Paris , oil j'ai t6Bdi auffi 
fort long-terns , & voir quelle for tedefruk 
la plupart de nos jeunes gens remportent 
^ ces villes faxneufes % vous les aimeri$$ 
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telsguils font k leur premiere pofte, 
'on fuppofe que leur groffierete na- 

a beloin de fe polir hors de leur 
, que tels qu'ils vous paroitroient k 
liere. Vous en voyez la difference k 
itour. Les modes , les vices , & fou- 
is maladies des pays etrangers , font 
ne accompli. Joignez-y le mepris 

propre pays & de ceux qui l'habi- 
juoiqu'il merite plus de mepris lui- 
que le plus m^prifable de ceux qu'il 
e : voila gdn&ralement , avec un 
ge d'effronterie qui ne rougit dc 
ce qu'on appelle un gentilhomme 
royage. 

fais que M. Lovelace merite une 
ion. II a recllcment des qualit^s 
;u£es & du favoir. U s'eft acquis 
lime k Florence & a Rome; & 
de fa figure , joint au tour noble & 
ux de fon efprit, lui a donn^ de 
; avantages. Mais il n'eft pas befoin 
is dire qu'un libertin homme de 
ft infiniment plus dangereux qu'un 
i fans g£nie. J'ajouterai meme que 
i faute de M. Lovelace , s'il n'a 
itenu encore plus de confutation 
rfonnes lettrees de Florence. II s'eit 
; quelcjues entreprifes galantes qui 
is en danger & performs & fa Ii* 
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f>ert£ , & qui Pont fait abandonner de fe$ 
plus iHufircs amis. Aufli fon ftjour k 
Florence & a: Rome a-t-il 6ti plus court 
qu'if ne fc P&oit propof& 

VoUk- ce qye f avofe a drre de M. Lo-» 
telaee. J'aurois beaucoup mieax aim£ 
que la 7erit'£ m'ettt peraris de fui rendre 
tin t^morgnage tout-a-faift oppof& Mais,- 
pour'ce qui- regard* en g^n<Sral les liber-* 
tins declares , moi, qtfi me fta&e de le$ 
tonnoitre , & qui fai$, norf feulementf 
Quits ont fans ceffe dans te coeur qtselquc* 
fiiauVafs deffeins c'ottf re votre fe*e", maitf 
que fouvent ifs he font que trop htureu* 
k les faire reuffir , je erois pouvoir ajoittetf 
ki quelques reflexions fur ce mafheureutf 
caraficrc. 

Un libertin , 61a <&ere cdufirie , uri 
intrigant , un ru&libertin , eft ordiriaire-* 
fneftt un homme fens remords. Ceft tou* 
Jours un homme injuftc. La noble regie f 
dc ne pas faire aux autres ce que noXis n€ 
foudrions pas fu on n&usffr, eft fa pre- 
ftifere regie qu'rl viole. II fa viole chaque 
jour ; & plus il en treuve d'ocCafiorts f 
plus il s'applaudit de fon trromphe. Son 
toepris eft extreme pour vorre fcxe. Il ne 
Crort pas quil y ait de femrties chaflfes f 
parte qu'fl eft lui-mSme un abaridonn& 
Chaqne folle qui le favorife y le confirnw 
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dans cette odieafe incredulity. Sort eP 
prit s r occupe fans ecffe & multiplier fcs- 
cxcls dont if fait fes delicts. Si* q&clque f 
femme a le malheut d'aimer un hommtf 
de cette efpece , comment peut-clle fou-*- 
tenir Pid^e de partager fes affections avec 
la moitte de la vilfe , & peut-etre avec" 
re qu'il y a de pliis meprifable ? Et puis ,. 
livr^ li groffierement aux go&ts purement 
fenfuels ! quelle femme un peu delicate 
ne feroit pas r^volt^e contre un ennemf 
du fentimenc r contre un homme qui 5 
jette du ridicule fur la fid^Kt^ & lia ten- 
dreffe r & qui eft* capable de rompre utt : 
engagement d'amour pair uffe infulte ? Les> 
prferes , les liarmes r ne ferOAt qu'enflec" 
fon orgueif. 11 fera gloire r avfcc fes» 
compagnoirs de debauche , & peut-4tre~ 
avec des femmes aufli abandon nee s que 1 
fai, des fouffrances & des humiliations 
qu'il a cau&es; & s'il aJe droit du ma-** 
riage r 3 pouffera \% brutafird jufqti'i les 
fendre tlmorns de fon trioifcphe. Ne me 
foupconncx pas d'exag^ration. Je ne dt5- 
ricn dont on ne connoiffe des exemples. 

Parleranje des fortunes drffipees , des* 

.terres engagees ou vendues r & des vote 

faits k la pofterite; etifi'n',. d'uite multi* 

tude d'autres dtffordres , dont fa pein- 

luce feroit groffiere & choqjiante pour 
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des yeux aufli delicats que les votrest 
Que de maux enfemble , & de quelle 
Strange nature ! II n'eft queftion , pour 
les evitcr , ma chere coufine ; pour vous 
conferver le pouvoir de faire le bien au- 
quel vous etes accoutumee, & de l'aug- 
menter m£me par le revenu particular 
dont on vous laiflera la difpofition ; pour 
Continuer vos charmans exercices & vos 
occupations excmplaires; pour aflurer, 
en un mot , la dure eperp&uelle de tomes 
vos bonnes habitudes ; il n'eft queftion 
que d'un feul facrifice : celui du p&ifla- 
bleplaifir des yeux. Qui feroit dimculte, 
lorfqu'il eft certain que toutes les qualit& 
ne (e trouvent pas dans un meme hom- 
me , d'abandonner un plaifir fi frivole , 
pour s'en aflurer de fi importans & de fi 
folides ? 

Pefez toutes ces confederations , fur 
lefquelles je pourrois infifter avec plus 
d'avantage , s'il en etoit befoin avec une 
perfonne de votre prudence. Pefez -les 
attentivement , mon aimable coufine; 
& fi Tintention de vos parens n'eft pas 
que vous demeuriez fille , d&crminez- 
vous k les obliger. Qu'on ne dife pas qu'i 
Texemple de quantity d'autres perfonnes 
de votre fcxe , Timagination att eu plus 
de pouvoir fur vous que le devoir & la 
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aifbn. Moins rhomme eft agr&ble, 
lus il y aura dc merit e dans la complai- 
nce. Souyenez-vous que c'eftun homme 
■gl6 , un homme qui a une reputation k 
>rdre , & dont la reputation , par confe- 
nent , eft une s&rete pour fa bonne con- 
lite avec vous. 

C'cft une occafion qui s'offre k vous , 
>ur donger le plus grand exemple qu'on 
rifle attendre du refpeft filial. Embraf- 
z-la. L'exemple eft digne de vous. On 
tttend de votre vertu ; quoiqu'cn faveur 

I votre inclination , on puifle regretter 
i'il vous foit propoft, Qu'on dife, k 
3tre gloire , que vous avez mis vos pa- 
:ns dans le cas de vous avoir obligation, 
erme orgueilleux , chere coufine, mais 
ftifie par la violence que vous ferez au 
mchant de votre coeur. Et des parens 
icore qui vous ont combine de bien- 
its ; mais "qui font fermes fur ce point ; 

II n'en d&nordront pas ; qui le font 
laches fur quantity d'autres points de la 
£me nature , & qui , pour l'honneur de 
ur jugement & de leur autorit^, deman-' 
;nt d'etre obliges a leur tour. 

J'efpere de me trouver bientot en &at 
5 vous flicker perfonnellement d'une 

glorieufe complaifance. Le defir d'ar- 
nger & de finir tout ce qui appartien* 
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k ma qualit^ dc curateitr i eft un des prhw 
cipaox motifs qui me portent k quitter 
Htalie. Je ferai charm^ de pouvok 
m'acqtiitter de ce devoir, k la fatisfadion 
de tout le monde ; & fur-»tout f ma chere 
coufine , k la v&tre. Si je tfouve , k mon 
trriv^e , l'union r&ablie dans une familfc 
fi chere , ce fera pour moi un plaifir inex-» 
primable; & je difpoferai pe*t-£tre md 
affaires pour pafler le refte de mes joutf 
pvhs de vous. 

Ma lettre eft d urte loriguetfr extrdtn& 
II ne me refte qu'k vous aflqrer du profond 
tefpeft avec lequel je fuis , ma trls-chert 
Confine , rotre, &c* 

1e fiippole, chere riiifs fioHre 9 qu* 
?ou$ avei lu la lettre de man coufin. If 
tft trop tard pout (ouhaker qu'efle fflf 
arrivde plut&t. Quand je l'aurois re$ue 
alors , peut-^tre n en aurois-je pas mofli* 
eu la tJjm&it^ de me rtfoudre k fentre* 
Vue, puifque je penfois fi pea k parttf 
avec M* Lovelace. 

Mais je ne crois pas qu'atfent f entre-» 
*ue i je Iui eufie donne f'efp&ance qui U 
fit venir prepare , & dont fes artifices 
rendirent fi malheureufement la rivoca^ 
lion inutile. 



D IS CtARlSSS, %tt 

- VetSkuxiQ comme je l'etois , & m'at- 
tendant fi peu & la condefcendance qu'on 
fe propofbitd'avoir poiir moi, fuivant que 
ma tame me l'a marqul, & que vous me 
Tavez confirmc ; quand la lettre feroit 
arrive aflcz tot y jfai peine a dire quel 
parti efle m'auroit fait prendre par rap- 
port a l'entrevue. Mats , voici un ettet 
que je crois v&ritablement qu'elle auroit 
jxroduit far moi : eQe m'auroit fait in- 
filler de toutes mes forces fur 1c projet 
de me rendre aupr&s de fon obfigeant au* 
teur , pour trouver un pere & un protec* 
teur , auft bien ouun ami > dans un cou- 
fin qui eft un de roes curatei^s. Cette 
protection ^toit la plus naturelle , ou du 
moins la plus irr^prochable. Mais j'&oi* 
definite k l'tnfortune. Que te coeur me 
fatgne , de me voir d^jk prefque obligee 
de fbufcrire au caraflere que M. Morden 
"me 'trace fi vivement d'un Bbertin , dans 
la lettre dont fe fuppofe que vous are? 
fait lale&uref 

Eft-il poffible que ce vff caraflcre^ 
pour lequef j'ai toujours cu de Fhotreur f 
foit devenu mon partage t J'ai fait trop 
de fond fur mes forces. N'ayant rien a 
craindre des impolfions de la violence r 

{>eut-£tre ai-je lcv6 trop peu Fes yeux vers 
e Dirc&eur fupnJtne r dans le^ief je 



XIX ' HlSTOIlLE 
devois placer toute ma confiancc ; fur- 
tout , lorfque j'ai vu tant de perfeverancc 
dans les loins dun hommc de ce ca- 
ra&ere. 

Le dtfaut d'exp&ience & la pr^fomp- 
tion , avec le fecours de mon frere & de 
ma faur , qui ont a repondre de leurs 
motifs dans ma difgrace , ont caufe ma 
ruine. Quel mot, ma chere! Maisjelc 
repete avec deliberation ; puifqu en fup- 
pofant ce qui peut m'arriver de plus heu- 
reux , ma reputation eft detruite ; uh li- 
bertin eft mon partage : & ce que e'eft 
qu'un libertin, la lettre de M, Morden 
doit vous Favoir appris. 

Gardez-la , je vous prie , jufqu'k ce que 
j'aie l'occafion de vous la redemander. Je 
ne l'ai lue moi-m£me que ce matin pour 
la premiere fois , parce que je n'avois 
point encore eu le courage d'ouvrir ma 
malle. Je ne voudrois pas , pour tout au 
monde , qu'elle tombat fous les yeux de 
ML Lovelace ; elle pourroit devenir Toc- 
cafion de quelque defaftre entre le plus 
violent de tous les hommes , & le brave 
qui fe poffede le plus , tel qu'on reprd- 
fente M. Morden. 

Cette lettre etoit fous une enveloppe., 
ouverte & fans adrefle. Qu ils aient pour 
moi autant de baine & de m^pris qu ils 
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t , je m^topne qu'ils n'y aicnt pas 
e feule ligne ; ne fut-ce que pour 
:e fcntir plus vivement le defiein , 
hne efpnt qui les a portes k m'en- 
ura. 

s commence une lcttre pour mon 
mais j'ai pris lc parti de l'aban- 

k caufe de rincertitude de ma 

, & parce que je m'attendois 
en jour k des eclairciffemens plus 

Vous m'avez confeilte , il y a 
terns , de lui ^crire ; & e'eft alors 
3is commence ma lettre , par lcr 
:treme que je trouve k vous ob&r. 
is , lorlque je le puis ; car vous 
cule amie qui me refte , & vous 
lilleyrs, la meme d£fi£rence pour 
[lie prends la liberty de vous don- 
r mon malheur , j'entends mieux 
>nn$r . qtf'k choifir entre ceu* 
i donite : je fuis forcfe dele dire ; 
e crois perdue par une demarche 
e , fans avoir rien k me reprochet 
ae rintention. Apprenez-moi , 
j, copiment ces contrariety peu- 
ver. 

il me ftmble que je puis Texpli- 
i-mlme : une faute , dans 1 t>ri*. 
>ilk le myftere k d&ouverr: cette 
ftefpondance f qui m'a men& & 
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ipin par degris , que je me trouve da* 
un labyrinthe de domes & d'crreurs , oil 
je pcrds Fefperance de decouvrir lechemift 
pour en fortir: un feul pasde travers f 
par lcquel j'ai commence , m*a conduiu 
a des centaines de lieues tors de mon fai- 
tier ; & la pauvre ^garee na pas un ami , 
.ou ne rencontre pas un charitable pafiaot 
qui l'aide k fe retrouver. 

Prdfomptueufe que je fuis ! xTavoit 
trop compti fur la connoiffance que j'a- 
vois du veritable chemin ; fans avoir ap* 

Er&xendi q\xunfeufollct f avec fes hum 
imieres , dont j avois encendu parler tant 
idc fois , ne s'&evit devant mes yeux pour 
me troubler la vue ! Au milieu des terr«$ 
xnar^cageufes oil je fuis k prifent , il vol- 
tige autour de mot , fans difparoitre uft 
moment; & s'il m'iclaire, e'eft pour me 
rejeter en arriere , lorfque je crois m'tae 
avancde vers le terme* Ma feule confoUr 
tion , ceft qu'il y a un point common., 
oil les plus grandes crreurs n'empecheront 
©as que tout ne fe rencontre. Tot ou tard 
jemy repoferai paifiblement , & j'y tcou- 
verai la fan de tous mes malheurs. 

Mais, comment puis-je -m'&artcrfi 
loin de mon fiijet , & m'&arter toujour 
contrc mon intention 1 Je youlois din 
Xbjulement que j'avois comment, il yt 
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jquelque terns , une lettre pour M. Mor* 
den , mais que je ne puis Tachever. Vous 
jugez bien que jene le puis. Quel moyen 
de lui dire que tous fes complimens font 
employes malapropos , que fon confeil 
eft inutile , tous fes avertiiicmens perdus, 
& qua la plus heureufe de mes efp&ances 
eft de me voir la femme de ce libertin 
dont il m'exhorte fi pathetiqucmem a me 
garamir ) 

Gependant , puifque mon fort parok 
d^pendre de la Douche de M. Lovelace , 
je vous prie , ma chere , de joindre vos 
prieres auxiniennes , pour demander au 
ciel que f de quelque maniere qu'il dif- 

Eofe de moi , il ne permette pas que cette 
orrible partie de la maledi&on de mofi 
pere , que jepuijjt £trt punicpar Vhommc 
(fans Uquel il fuppofe quefai mis ma con* 
fiance, foit malheureufement remplie* 
Demandons-lui cette grace , pour rint&- 
rfit de M. Lovelace m6me , & pour celui 
de la natujre humaine : ou que, s'il eft n&- 
ceffaire , pour le foutien de l'autorit6 
paternelle , que je fois punie comme mon 
pere le defire , ce ne foit pas par quclque 
bafTefle infame & pr6n£dit& ; afin que je 
puifte du moins juftifier lintention de 
M. Lovelace , s'il m'&te le pouvoir de 
juftifier fon adion ; fans quoi , ma fame 
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paroitroit double aux yeux du monde 9 
qui ne juge que par l'evenement. Cepeix— 
dant , il me femble que , d'un autre c6t6 , 
je fouhaiterois que la rigueur de mon pere 
&de tnes oncles,dont le coeur n'a d^j&que 
trop hi bleffe de ma faute , put 6tre juf- 
tifree fur tout autre point que cette cruellc 
mal&ii&ion ; & que mon pere vdjulut 
confentir a la r&roquer avant quelletbit 
connue de tout le monde ; du moins dans t 
cette terrible partie qui regarde la vie 
future. 

II faut que je quittc la plume. II faat 
que j'&arte ces trifles reflexions. Je veux 
relire encore une fois la lettre de mon 
coufin f avant que de fermer mon enve- 
loppe ; alors je la faurai par coeur. 

Fin du Tome fiprieme. 
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LETtRl CL5CVIII. 

Mifs CzAnisst JJarzoP-e, a tnifsUowvi 
Dimanche au foir , 7 de Mal« 

\JVa^T> Vous confid&rex ma deplora- 
ble fituation , & tant de circonftancefc 
choquantes dont elle eft accompagnee; 
quelques unes mime fi mortifiantes pour 
ma fierte ! avec 1'aggraVatiotv qu'elles 
re^oivent de la lettre de M. Mordcn; vous 
ne devez p|£ etre furprife que les vapeUi* 

A iij 
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fombres qui m'afficgent le ceeur , s'elevdft 
jufqu'k ma plume. Cependanc , comme 
vous entrcz fi gln&euferaent dam met 
peines , je consols qa'il feroit ptas obfi- 
geam de ma part , phis digne d'ttne amie , 
de vous en cacher la panic la plus affl> 
geante; fur-tout, lorfque je ne puis efp&er 
■aiicifti foulagement de mes confidences & 
de mes plaimes. 

Mais h. qui mon ceeur peut-il s'ouvrir 
qu'h vous ; lorfque celui qui devroit &rc 
mon prote&eur y apres avoir attir^ fur 
moi routes mes difgraces , ne fait qu'aug- 
menter mes alarmes ; lorfque je n'ai pas 
une fervante fur la fidelity de Iaquelle je 
puiflc me repofer ; lorfque , par fes raa- 
xiieres ouvertes & par la gaiet£ de fon 
humeur , il attache ici tout le monde k 
fes int&rets , & que je ne fuis en quelquc 
forte qu'un \iro pour hfaire vatoir 9 & 
pour groffir la fomtne de mes douleurs? 
J'ai beau faire ; cette fource de trifteffc 
fe repand qudquefois en pleurs , qui fc 
melent avec mon encre , & qui tachent 
xnon papier. Je fais que vous ne me refu- 
ierez point une confolation fi paflagere* 

(Elle racontt ici % a fon amit y qu&pri* 
fent qu'elle a refufes habits , M. Lovelace 
id tourmente fans cefe pour f engager & 
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*tir tn carroffi avec lui, accompdgnce de 
teperjbnne 4c Jon fexe quelle voudra 
nfir > /bit pour prendre Fair , foitpour 
erauxfpectades* Hit fait le detail d y unc 
ivtrfatioti quelle a eue l^deJUs avec 
', & de ptufieurs autre* dt fis proper 
'ons. Mais elle objervefu'il ne lui die 
s un mot de la celebration de leur ma- 
fgt y fur laquelU il lavoit rant preffee 
ant que d?£tre h Londres % & qidferoit 
zeffaire nianmoins pour donncr de la 
'nfeance h tout ce qiiil propofe. Enfuitc 
t continue : ) 

Fen fuis , ma there , k fie pouvoir plut 
>porter la vie que je mene* L'objet de 
is mes defirs feroit de me voir hors de 
atteintes. II ^prouveroit bient6t quel- 
c difference. Si je dois &re hwnili& , il 
udroit mieux que je le fuffc par ceux a 
i je dois de la foumiflioiu Ma tame m'a 
irqu^, dans fy Icttre % qu'elle n'ofe rien 
:>pofer en ma faveutf^Tous me dices que, 
r vos informations, vous trouvez qu'on 
oit aduellement refolu de changer de 
sfbres; que ma mere, en particulier, ctoic 
rermin^e k tout entreprendre pour rcta- 
r la paix dans la famiile ; & que , dans 
vue d'aflum 1$ fuec&s de fes efforts^ 

A iv 
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clle vouloit tenter de faire entrer man 

oxide Harlove dans fon parti. 

II me femble qu'il.y a quelqtie chofe it 
batir fur ce fondemenn Je puis du moms 
cflayer; c'eft mon,devoir d'employer toutes 
fortes de m&hodes pour r&ablir en faveur 
cette pauvre difgraci&. Qui fait fi cef 
oncle , autrefois fi indulgent , qui a beau- 
coup de poids dans la famille, nefe laif- 
fera pas engager a prendre mes int&Sts? 
J^abandonnerai de tout man coeur , k qui 
Ton voudra, tous mes droits fur la fuc- 
cclfion de mon grar-d-pere , pour faire 
trouver mes propofitions plus agr^ablcs 
k mon frere t & s'il faut une garantie 
encore plus forte , je in engagerai k ne 
me jamais marier* • : 

Que penfex-voHS , ma chere, de cet 
expedient ? Surement ., ik ne peuvent 
avoir rtfolu de renoncer k moi pour tou- 
jour S'ils confidesent, fans partiality 
tout ce qui s'eft pafR depuis deux mois , 
ils trouveront qitlque. chofe a blamer 
dans leur conduite comrhedansla mienne. 

Je prefume qiie cet exp^dfent vous pa- 
roltra digne d'etre tem& Mais veici Fern- 
barras ; fi j'ecris , mon impkoyable frer« 
a ligu£ fi fortement tout le monde contre 
moi y que ma lcttre paflera de mains en 
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Ins, jufqu'a ce qu'il ait endurci chacun 
jjeter ma demande. Au contraire , s'il 
tvoit qutlque inoyen d'engager men 
:le k s'interefler pour moi comrne de 
meme, j'aurois d'autant plus d'efpe- 
ce , qu'il lui feroit aife de fairc entree 
is mon parti ma mere & ma tame. 
V^oici done ce qui m'eft venu a Tefprit. 
>pofons que M. Hickman , dont Tex- 
lent cara&ere s'elt attire la confid&a- 
i de tout le monde, cherchat 1'occaf ion 
rencontrer mon oncle ; & que , fur la 
moiflance que Vous lui auriez donnec 
1'ctat des chofes entre Lovelace & 
i , il Taffurat , non feulemtnt , de tout 
que vous favez en effet ; mais encore , 
j je n'ai pris aucun engagement qui 
fie m'empecher de mc conduire par fes 
s. Qu'en dites - vous f ma chere ? Je 
imets tout k votre difcretion ; c eft-;;- 
e , l'entreprife meme , & la manicrc 
nt elle doit &re menee. Si vous Tap- 
)uvez, & que mon oncle refufe de preter 
reille aux follicitations deM. Hickman, 
i doivent venir comme de vous , par 
5 raifons qui fe pr&entent d'elles-tnemes, 
raudra renoncer a toute efperance : & 
ns la difpofition oil je (iiis, ma premiere 
marche fera de me jeter fous la protco 
>n des tantes de M. Lovelace. 

A v 
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Ce feroit une impiete d'adopter fe* 
vers fuivans , parce que je paroltrois 
rejeter fur les decrets de la Providence 
une faute qui n eft que trop reelkment 
de moi. Mais une cercaine conform^ 
qu'ils om en general avec ma trifle filia- 
tion , me les fan fouvent rappeller : 

« Ceft a vous , grands Dieux! que j'ap- 
» pellc en dernier reffbrt. Ou juftifiez ma 
» vertu , ou fattes connoitre mes crimeSe 
» Si je mene une vie infortun^e, mar- 
)> chant par des chemins que je m'effo*- 
» ccrois en vain d'^riter , rmputcz mes 
» erreurs k vos propres decrets. Mes 
» pieds font coupables , mais j'ai Ie cceur 
» innocent. » 

( Mifs Clarijfe apprend a mifs Howt, 
fius une autre date, que M. Lovelact, 
s 'appercevant dejbn inc £ uietude , lui a prir 
Jbitc M. Mennel/y parent de M"". Fretckr 
vill , & charge du fain de routes fes affid* 
res; u n j^une officier , dit-elle,fort fenfe 6 
fort poli , qui lui a fait une peinturedeU 
maijon & des meubles , telle que M. Loit' 
lace la lui avoit deja faite > & qui lui a 
parte auffi de la trifle vie de M*'. Frctch* 
• y ill. Elle raconte h mifs Howe comb'un 
M. Lovelace a paru prcjfant pour engagtt 
M. Mcnnell h procurer favuede la mat- 
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Sn h fa fcmmc : c'*y? le norn qu'il lui 
tonne toujour* , dit-elle , for/ qu'il parte & 
:lle dtvant quelqdun. Elle ajoute que 
M. Mennell a offtrtde lui montrer tous Us 
xpparttmens , Fapris-midi mime , h la 
•efcrvtde celuiou M m i-FretchviUje trou- 
fejroit h Uur arrivee : mats quelle a jugi 
\ propos de ne pas f aire de nouvelle demar+ 
:he , lufyud ce quelle fache ce que mijs 
Howrpznfedu dejfein de fonder Jon oncte , 
& mime jujqud la reponfe que M. Hickr 
man pourra recevoir de lui ) 

L'&liteur fe borne audi , dans cet en- 
droit , k dinner la fubftance de quelques 
lettres deM, Lovelace. La premiere, dit-il, 
contient une peinture badine de la mau^- 
vaife humeur & de l'abattement de mifs 
Clarifle , en recevant une lettre qui ao- 
compagnoit fes habits , & le regret qu'il a 
d'ayoir perdu fa confiance ; ce qu'il attri.- 
bue & la hardiefle qu'il a eue de la faire 
puroltre devant fes quatre compagnons. 
Cependanr il croit qu'il n'y a rien k leur 
jreprocher , & que e'eft elle qui poufle la 
dllicateife trop loin : car Una jamais vu 
quatre libertins feconduire mieux, ou du 
moins ces quatre libertins-lk. 

En parlant de M. Mennell , qu'il a prd~ 
fkxkti b fa dame : * Ne trouves-tu pas, 

A vj 
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» dit-il , M. Mennell , U capitail* 
» Menncll, forj obligeant r d'etre vemi 
t> volontkrs avec moi ,. aufll volontiers 
so qu'il a fait r pour rendre cempte k ma 
» charmante de lamaifon & de Paffli&ion 
a» de fa parente I Mais qui eft le capitaine 
» Mennell? me demanderas-tu. Je com- 
» prends bien que tu n'as jamais entendu 

* parler du capitaine Mennell. Mais nt 
» connois-tu pas r le jeune Nevconib, 
» neveudel'hoan£teDoleman>Ehbiefli 
» c'eft lui. Je lui ai fait changer de nom, 
a> en vertu de ma fcule autorix& Tu fais 
» que je fuis un cr&teur. Je fais des em* 
» plois civUs & mfficaires, des terra, 
» des titres que je donne & que j'6ce i 
3i mongr£ fe.crife memela quality &, 
» par une prerogative encore plusdiftin- 
» guee , je degrade , en vertu de ma feulc 
j> vclont^ , fans aucune autre rarfon que 
» Futilite de mes vues. Qu'-eft-ce qu\m 
2> monarque en ccmparaifon de moi? 
» Mais,k prcfcnt que fe capitarneMenneff 
» a vu cctte fille ang^Iique , je m'apper- 

* 901s que le eceur lui manque ; c'eft h 
» diable. J'aurai peut-etre afiez de peine 
» k le foutemr. Mais je n'en fuis pas 
» &onn^ , puis qu'un quartvd'hcure dt 
30 con verfat ion avec elle a fait la mime 
p impreffioafuxquatre fubakernesbeaufr- 



p plus endorcis. Moi*m£me, en 
ite, je n'aurois pas la force tie per-* 
Jrer, fi je netois determine k r^com* 
fer fa veitu, dans la fuppofition 
slle triomphe de mcs attaques. Je 
ncelle quelquefois. Mais garde-toi 
a d'en ouvrir la bouche k nos affo 
, & d'en rire toi-meme. » . 
ns une autre lettre, du Iuftdi ao 
tl die k Ton ami que , malgf e la d£* 
de madame Howe y il juge , par la 
ce ou Clarifle le tient y au'elle a 
quelque entreprifeavec mi 4 Howe; 
>, fe figurant qu'ily aura pour lut 
lem&ite k charier les fautes d'autrui, 
fe k faire un ade de jufticc f en pi*- 
t ces deux filles de violer les ordres 
rs parens, Il a pris des informations, 
, fur le carafiere du porteur de leuts 
; & trouvant que e'eft un veritable 
nnier , qui , fous le nom de porter 
fait un commerce illicite de gibier % 
iflbn , & de tout Ce quil d&obe, il fe 
oblig^ , puifqu on devoit s'en tenix 
ncflt k la vote de Wilfon , de faire 
r & d^pouiller ce coquin-lk; fans lui 
m£me fon argent , parce .que ne 
i enlever fon argent avec fes Iettres r 
oit donneir prife aux foup^ons. 
!e renfire favice k foi-m&ae, & 
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w punir du tneme coup un frippott , c- eft 
» procurer tout a la fois le bien public 
» & particulier. D'ailleurs les loix com* 
p munes ne rcgardent point un homme 
» tel que moi : & , par des vues fupcrieu* 
res , je dois approfondir une eorref- 
pondance oil i autorite maternelle eft 
violee. 

„ Ccoendant , il me vient k Fefprit 
que , h je pouvois decouvnr oil la belle 
met fes lettres , il ne me feroit peut-6tw 
pas impofTible de m'en faifir. Si je 
m'apperccvois , par exemple , qu'elle les 
portit fur elle, je la menerois a quelque 
ipe&acle , oil elle pourroit avoir le 
malheur de perdre lea poches. Mais 
comment faire cette d^couverte? Sa 
Dorcas n'affifte pas plus a fa toilette 
que fon Lovelace. Elle eft habil^e 
pour le jour, avant qu'elle paroifle aux 
yeux de perfonne. Honteufe defiance! 
Ma foi ! Bclford, un cara&ere foup- 
conneux m^rite quelque punition exem* 
plaire. Sou planner un honn£te liomme 
de ne rien valoir , e'eii qucl^ucfois 
afllz pour le rendre tel qu'on le fop* 
pofe. yi 

Dans la craintede ce qui fe trame entre 
les deux amies , & de quelque deffcin qui 
pourroit tendre a faire ^chapper Claiiffe 
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it fes mains , il raconte diverfes inven- 
tions qu'il eft r^folu d'cmployer, & le$ 
inftru&ions qu'il a donn&s aux domcfti- 
ques. II a pourvu , dit-il , k tous les acci- 
dens poffiblcs ; meme aux moyens de la 
faire ramener , s'il arrivoit quelle s'fohap- 
pat , ou fi , quelque raifon l'ayant fait 
lortir , tile refufoit de retourner k fon 
logement : & , foit que fon entreprife ait 
le fucc£s qu'il efpere , ou non , il fe flatte f 
qu'en vertu de fes mefures , il aura de* 
pr&extes pour la retenir. 

U a denn£ ordre a Dorcas de s'in- 
finuer , par toutes fortes de moyens f dan? 
Taffedion de fa maltreffe : de fe plaindre 
fouvent du malheur qa'elle a de ne favoir 
fii lire ni ecrire ; de montrer k Clariffe des 
lettres fuppo&es , &de lui demander con- 
fer fur la maniere d'y r^pondre ; d'avoir 
fans cefle une plume k la main , fous pr^- 
texte d'apprendre k s'en fervirj; dans la 
crainre , qu'apres avoir iciit reellement f 
elle ne fe trahifle par quelqus trace d'en- 
ere qui pourroit demeurer au bout de fes 
doits. II Ta pourvue de deux tablettes & 
d'une plume d'argent , pour s'en fervir a 
dreflet un m&noire dans Foccafion. 

Sa Bdle , dit - il , s'eft d<Jjk laifiK j>er- 
fuader , par madame Sinclair, de tire? 
fe* habits de la malic , pour fes mettrg 
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dan) tine grande armoire d'ebcne, oil ik 
peuvent etre de touteleur longueur, & 
qui a des tiroirs audi pour (on lings, 
« Ceil Ie magafin qui contient ordinal 
rement les nippes lesplus riches, qu'on 
prete aux nymphes de la maifon , lorf- 
qu'elles doivent parokre arec un pea 
d'&rlat , pour mettre dans leurs filets 
quelque fot opulent, Notre veuye, 
comme tu fats i fait qaelquefois des 
comtefles; ftiais c'eft pour ceux qui 
font en dtat de proportionner le prtt 
au titre & k la parure. On a conne \ 
Dorcas , un pafle-par-tout ; avec ordre, 
lorfqu'elle cherchera les lettrcs f d'ob- 
ferver foignenfement la fituation de 
chaque chofe , & de remettre jufqu'au 
moindre fil k la memc place. La Martin 
& la Horton fe font charges de tranf- 
crire. Elles iront par degr^s. Avec une 

[jerfonne fi ptalt&nte, il faut de la 
enteur & de la certitude dans tons mes 
mouvemens- 

„ II n'eft pas vraifembkble que, fi 
jeune, avecfi peud'exp&ience, unites 
fes precautions puiffent vehir d'ellc- 
m£me« La conduite des fetnmes de h 
maifon eft fans reproche. 11 ne fe fait 
auftine partie d'eclat. On n'introduh 
^ perfonne daas le batimem de derrkrc. 
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t eft tranquille. Le»nymphes one 
Education & de fa le&ure. Lavieille 
R de parokre fi d^go&tante. Ce ne 
&re que mifs Howe qui rend mes 
;r£s fi difficiles. Elle fe fouvient de 
>ir echappe belle , avec un homme 
lotre expect. Inexperience ouvse 
rit & les.yeux d'une feinme. . 

« vok, Belford, que rien n'eft 
[6 dans mes precautions. On ne 
igineroit pas y fuivant le poete, 
ombicn de tigers reffbrts depend la 
-e d'un homme. /mqu'k pr&ent, 
ipparences promettent bcaucoup. 
e laiflerai pas de rtpos a ma char-* 
te , jufqu'k ce que j'aie dlcouvert 
He met fes lettres , & qu'enfmtp jpe 
engag^e k fortir, pour prendre l'a*r 
moi, ou pour af&fier k quelque 
:exu 

# # 

i t'ai communique quelques nne5 
nes inventions. Dorcas , qui eft 
itive k tous les mouverriens de fa 
refTe, m'a donne quelques nou- 
ix exemptes d'une precaution qui 
> cede guere k la mienne. Elle met 
>ain k cacheter fous la cire. Elle le 
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>, pique , avant que d'y appliquer Con 
„ cachet. II ne faut pas douter qu'on ne 
i, faffe la meme chofe aux lettFes au elk 
f , re^oit. Jamais elle ne manque dq ks 
„ bicn examiner avant que de tes ouvrk* 
„ Je fuis abfolument refoiu de parvenir 
» au fond du myftere. Les obftacles aug- 
f , mentent ma curiofit£. Ecrivam autant 
„ qu'elle fait, & prefquek toutes les heures, 
„ il eft Strange que nous n'ayiom encore 
„ pu trouver un moment oil elle cefle de 
„ s'obferver, 

„ Tu conviendr^guHlnc manque ricfl 
„ k notre comba^ ppu* l'£galit& Ne me 
„reproche done, pas que je m'eftbrce de 
i, prendre avaijtage^efes tendtes ann&& 
„ Lacredulit£ n'eft pas fon vice. Ne fujs-je 
„ pas moi-m£roe un? jeune tete ? Pour h 
„ fortune , e'eft de quoi il n'eft pas quef» 
„ tion. Jamais la fortune n'a eu d'autxe 
„ pouvoir fur moi , que pour me fervir 
„ d'aiguillon ; & cela ;■ commc je te f ai 
f , dit ailleurs , par des motifs qui ne font 
„ pas fans nobleffe. A regard de la bcaute, 
„ je te prie , Belford , pour £pargner rod 
„ modeftie , de comparer toi-m£me nu 
„ Clariffe en quality de femme, &ton ami. 
„ Lovelace en qualite d'homme. Atnfi, k 
„ feu I point qui foufFre quelquc difficult, 
„ e'eft de favoir qui a le plus d'efprit & de 
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am&iage : & c'eft ce qu'il eft qucftios 
acfeffayer. 

„ Apr& tout , c'tft une affez trifle vie 
„ que nous ntenons, elk &c moL; du moins , 
„ n la defiance n'eft pas danselle un dtfaut 
„ naturel. S*il &oit vrai quelle fit natu- 
n relleraent defiant e , Ton inquietude vien- 
„ droit de fa conftitution , & ne feroit pas 
„ capable, par confluent , de nuire k (a 
,, &m£; car tu fais qu'un caraftere foup* 
, conneux fe forme des occafions dedoute 
(> lorfqu'tl ne s'en prtfente point ; & ma 
, belle , par con&quent , m'eft obligee de 
,lui £pargner la' peine de s'en former. 

„ J'avoue que , dans toutes les affaires 
, de la vie humaine , la (implicit^ tfjf ce 
, qui vaut le mieux ; mais il ne m'eft pas 
, donn£ de pouvoir choifir. II ne faut pas 
, me reprocher non plus d'etre le feul qui 
, aime les chemins d£tourn& ; puifqu'on 
, connoit des millions d'hommes qui fe 
( plaifent k p^cber en eau trouble* „ 
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LEftRE CtXIX. 
jlf. Lovelace a M* Be t ford. 

Mwdi, 9 dc Md. 

J E fuis bien malheureux ! Tout le monde 
aflure que ma charmante eft une des plus 
douces perfoftnes du monde ; & jeTaieru 
moi-meme. Cependant , e'eft une des plus 
perverfes pour moi.On n'a jamais dit, non 
plus , que je fuffe un homme de mauvais 
nature!. Comment cela fe fait-il t Je nte 
tois imagine aflcz long - terns que nous 
etiofts n6s pour le bonheur Tun de F autre; 
e'eft tout le conttaire : il fentble que nous 
foyons deftin6s k nous tourmenter mur 
tuellement* 

L'envie me prend de compofer une 
comedie. J'ai d^ja le titre , & e'eft la moi- 
ti£ de l'ouvrage. Les amans qucrtlkwrs. 
II me plait beaucoup. J'y trouve qnelque 
chofe de neuf & de piquant. Cependant , 
le fond'du fujet n'eft pasnouveau. Tons 
les amans feplaifent kquereller, plus oil 
moins. Le vieux Terence a fort bien ob- 
ferve que les differens , entre deux pcr- 
fonnesqui s'aiment,deviennent une raifoo 
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s'aimer davamtage. Enfin, c'eft Ie 
rs naturel. Mais ma belle & moi ; je. 
is que lediable s'en mele. Nous qyerel- 
s fbuvent , & nous n'en fpmmes jamais 
ux. Souvent une feconde querelle ar* 
? , avant que la premiere foit terming : 
eft fi bien notre ufage , qu'il n'eft pas 
de juger quel, fera le fuceds d$ nos 
>urs. Mais Shakefpear dit fort bien ; 
)uelque chofe qu il puifle arriver 9 le 
ans & la patience triomphent de tout. „ 
ilk ma confolatien. II n y a pas d'hom* 
au monde qui ait plus de patience 
moi pour les obftacfes : mais il faut 
Is viennent de moi. Tu en peux penfer 
(ue tu voudras ; ce n'eft pas une petite 
tu , ni un m&ite commutL, puifque la 
part des peines qui font le partage des 
yresmortels, viennent, oudel'exc£s 
leursdefirs , ou des bprnes trop Itroites 
leurs perfections. Mais je me rabaifi* 
it bientot au niveau des autres hom- 
> ; ce qu'on n'auroit jamais cru de moi. 
suit t'expliquqr l'occafion de ce grave 
ambule." 

l'6ois forti. A mon retour, ayant rett* 
\tv6 Dorcas fur 1'efcalier , je lui ai de-* 
nd£ fi fa maitreffe etoit dans fa cham- 
. Elle eli dans la falle k manger', 
nfieur ; & fi jamais vous efpere* 1 oo* 
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calion de faifir une de fes lettres, ce doit, 
£tre aujourd'hui. J'en ai vu une par terre , 
i fes pieds ; qu'elle vienc de lire apparem- 
ment, car elle eftk demi ouverte. Eileeft 
occupee a&uelleinent d'un paquet d'au- 
tees. Je les crois toutes tiroes de fa poche, 
Ainfi , monfieur ,. vous faurez une autre 
fois oil les trouvcr. 

J'ai pente fautor de joie, & j'ai pris fur 
le champ la x&blution d'employer un jex* 
p£dient que je tenois en rfferve. Je fiiis 
entre dans la iaile k manger, d'un air de 
tranfport ; & lui voyant cacher fes lettces 
dans fon mouchqir , fans s'appercevoi; 
qu'il en etoit tombi une, j'ai jet£ hardii 
ment mes deux bras autour d'elle : a& ! ma 
tr&s-chere vie , l'heureux e^pldient que je 
riens de trouver , avec M. Mennell , poor 
exciter M Me . Fretchvill k quitter plutmla 
gnaifon ! Je fuis convenu , fi vous l'ap- 
prouvez, de prendre fon cuifinier^ fit 
femme de charge , & deux de fes laquaiSj 
dont le fort lui caufoit de 1'inqui^tude. Ce 
lie fera que julqu'kce que vous en ayie* 
choifide votre propre gout:&, dans la 
rm meme de raflbmbier toutes fortes de 
commodity, j'ai confenti k m'accommo- 
der de tout le linge de la maifon. Je dots 

£ayera&uellement cinq cents guin&s; ft 
; refte. , aoflitdt que la maifon (era livr^ 
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fu'on fera convenu du total Aiafi, 
W aure? une maifon chartnante ; emi- 
nent price k reccvoif , & vous , & ceux 
mes parens dont la compagnie vous 
lira. lis feront bientot k Londres. lis 
as prefleront de ne pas fufpendre long* 
[is Theuretfx jour : & pour fatisfaire 
ere d&ifcatefle f je prendrai le parti de 
nearer chefc madajne Sinclair y tandis 

* voys commencere^ k r&ider dan* 
xe nouvelle maifon, Le refte , je l'aban- 
aae k votre g^n^rofite. * 

ma chpre Clariffe ! n'etes-vous pas 
irn&ede cct arrangement? Je fuissur 
fe yous l'4te&. Faitesrmoi done k grace 
a convenir ; & la ferrant contre moi # 
Itii ai derob£ un baifer, le plus ardent 

* je me fois jamais peripis ; jnais fans 
rdre de vue mon deffein , car j'ai eu 
keffe de roettre le pied fur la ltfttre, & 
lapouffer afiez loin delle , derriere fit 



Elle * pani fort irritee de la liberty 
e j'avois prife de lVmbraffer. Je lui ai 
t line profonde reverence pour lui de- 
ader pardon ^ & me tenant quelqlies 
mens baiff6 , je fuis parvenu -k ramafler 
lettte, que j'ai cachi fojgn&tifettent 
is «*on ftin. - 

Ifais je ne iuisc^u'unfot, un h£b&£j 
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un homme & pendre , un vrai Bclfordl 
J'avois meilleure opinion de moi. J'ea 
baiffe lcs yeux de bonte. Ne pouvois-jc 
pas me faire fuivre par Dorcas , qui au- 
roit oris la lettre , pendant que j'aurois 
amute fa maitrefle ? 

' Cette importante piece -etant k <lemi 
ouverte, je n'ai pu la mettre<lans acm 
fein fans un certain bruit & fans un moa- 
rement extraordinaire , qui ont alarme 
fes yeux & fes oreiHes. Elle s'eft levte 
ferulquement/Traltre! Judas! fes yeux 
lan^oicnt des eclairs , & fon vifage s'eft 
couvert de rougeur. Charmant fpedacle! 
Qu'avez-vous ramaffis? m'art-elle dit 9 
avec une vivacitd extreme; &, ce que je 
fi'aurois pas ofe lui faire pour ma Tie, 
elle a repris fa lettre jufque dans xnoa 
fein. 

De rhumilit^, des excufes , c'&oit 
I'unique reflburce d'un voleur pris fur Id 
fait. J'ai retenu la main , qui me raviffoit 
t'heureux papier. Ah ! ■ charmante Ga- 
riflfe! pouvez-vous croire que je puiflfeihe 
defendre d'un peu de curiofit<s } Je ▼ous 
vois fans ceffe une plume k la main ; j'ai" 
me particulieremeht le ftyle ^piftolaire, 
& je fuis plein d'admiration pour ¥« 
talens : eft-il poflible que , d pres de mon 
tonheur , Comcne j'ai la-ptf6lomptioa de 
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in f en flatter , je ne brule pas d'etre admis 
dans une fi douce correfponda^pe ? 

Quittez ma main , monfieur ! en frap- 
pant du pied centre terre. Comment ofez* 
vous..~ A ce compte , je vois,... Je vois 
trop clairement La voix lui a manqu£ 

rmr achever fa penfee. Je l'ai cru prete 
s'^vanouir de colere & de frayeur. Au 
diable , fi je voyois fur fon charmant 
vifage , on fi j'entendois dans fa voix m6- 
lodieufe , le moindre refte de fa douceur 
ordinaire ! 

Apres avoir &e fi loin , je regrettois 

extr&nement de lacher prife. Je me fuis 

faifi encore une fois de fa lettre chiffon- 

tiie. Impudent ! c'eftle tendre nom qu'elle 

m'a donnL Poufferez-vous Faudace..,., en 

firappant encore du pied. J'ai pris le parti 

de renoncer & mon defTein , parce que je 

la voyois hors d'elle-meme. Mais, aupa- 

ravant , j'aieu le plaifir d'avoir ma main 

.dans les deux fiennes , & de lui voir fair* 

. quantity d'efforts pour ouvrir mes doigts. 

Que mon coeur , k ce moment , &oit pn> 

che de ma main ! II s'avamjoit , fi tu ne 

. ris pas de toutes ces expreflions , jufqu'au 

bout de mes doigts , dans le plaifir de me 

voir trait£ fi famili6rement , quoiqu'avec 

- colere, par lafouveraine de mes affe&ions. 

Lorfquelle s'eft vue en poffeffion de ft 

Tome VUL B 
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lcttre, clle a vote vers la^porte. Mais J 
plus prompt encore k me jeter devant elle, 
je Tal fermee , & j'ai pris le ton le plus 
humble pour lui demander pardon. Ici s 
crois-tu que le coeur un peu Harlovt de 
ma charmante fe foit laifle flee hi r, malgrc 
I'agr&ble nouvelle avec laquelle j'etois 
arriv^? Non , fur ma foi. Elle m'a repoufiS 
aflez rudement , comme l'homme da 
monde dont elle fe feroit le moins fouci&; 
(je ne fuis pasfach6, neanmoins, d'avoir 
fait innocemment l'eflai de fes forces) & 
la paflion lui donnant une ardeur que la 
crainte m'avoit fait, perdre , elle n'a para 
faire qu'un pas jufqu a fa chambre. Graces 
k mon &oile, elle ne pouvoit fuir plus 
loin. Apres y etre entree dans la meme 
chaleur, elle a ferm£ fa porte k double 
tour , avec un grand foin de poufler le 
verrou. Ma confolation , quand je penfc 
a cette fcene , e'eft que , pour plus gtande 
©ffenfe , fa colere ne peut aller plus lob. 

Je me fuis retire audi dans mon appap* 
tement,le coeur, je t'aflure, aflez rempli: 
& n'ayant perfonne autour de moi , je me 
fuis donne de mes deux poings un fort 
grand coup fur le front. 

Ma charmante eft k prtfent dam fa 
chambre, refutantde me voir, refufait 
4a nourriture ; & , ce qu'ii y a de pis f r& 
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e, dit-elle, de ne me revoir de fa vie, 
lie peut m'^viter. Je me flatte quells 
t dire , dans la difpofition ok die cjh 
cheres perfonnes devroisnt fe fouve- 
, lorfqu'elles font irritees contre Icurs 
-humbles ferviteurs , de referver tou- . 
•s cette claufe, pour femettre k couverc 
)arjure. 

lais te figures-tu , que je ne tournerai 
toutes mes inventions k d&ouvrir la 
fe de tant de bruit, dans une audi 
xe occafion que celle-ci Tauroit 6t6 9 
is lettres des deux amies ne fentoienc 
un peu la haute trahifon } 



Mercredi au mat!* 1 

ftefufe k l'heure du dejeuner , comme 
r kcelle du fouper. Ce n'eft pas un ange f 
es tout. Le cas devient embarraflant* 
i fait demander k h voir , de la part du 
Maine Mennell. Un meflage , made- 
ifelle, de la part du capitaine. Rule 
tile. Comment deviner, au fond, ft elle 
1 mis quelque chofe d'extraordinaire 
is la tete? Elle a fait recommander plu- 
lrs fois k Wilfon , par un meffage par- 
alier , de lui envoyer les lettres qui 
ant pour elle , au moment quelles arid-. 
:ont. B ij 
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* Je fuis i&luit k faire une foignt 
garde au-dehdrs. Sa crainte s'eft difli 
pour le complot de fon frere. Pour n 
je ne ferois pas du tout furpris que ! 
gleton rendit une vifite k mifs Ho 
eomme k la feule perfonne qui facbe 
paremment ce que mifs Clariffe eft 
venue; fous pretexte d'avoir k lui c 
muniquer des affaires tr&s-importai 
qui lui font fouhaiter de la voir ; des 
pofitions , s'il le faut , de la part de 
frere. Alors mifs Hove lui recomman 
de fe tenir a couvert. Alors ma prote 
redeviendra neceffaire. Oui , c'eft le i 
leur parti. Tout ce qui viendra de 
Howe fera bien fe9u. Jofeph Lema 
un miferable aux yeux de ma belle 
agent digne de moi. Jofeph , 1'hoi 
Jqfeph , comme je Tappelle , peut s 

}>endre k prefent. J'ai t\v6 de lui to 
ervices que j'avois k lui demand* 
eft inutile de continuer un complot 
lorfque je puis en former de nouve; 
toute heure. Et ne blame pas , je te 
1'ufage que je fais de mes talens. Di 
degre oil je les poflede , pourquoi 
{lrois-tu qu'ils demeuraffent inutiles 
Tenons-nous k mon idee. II s'a| 
trouyer un Singleton ; c'eft le feul er 
raa ; oui ; d'en trouver un fur le ci 
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Attends..,, j'y fuis. Je vaisfaire vcnir ton 
ami Paul Dragton > qui ne fait qu'arriver 
de la mer , & que tu m'as recommande 
pour en faire un capitaine de barque , ft 
j en entf etiens une apres mon mariage. 

L'ordre eft dejk donne. Dragton fera 
ici dans l'inftant. II fe rendra auffitot chez 
mifs Howe. Je crois qu'au lieu de paflcr 
pour Singleton meme , il vaudra mieux 
qu'il fc donne pour fon pilots , qui eft 
envoy e de fa part. 

Sally eft un petit diable , qui me fepfo- 
che fans ceffe la lenteur de mes pr ogres. 
Mais , dans une piece de theatre , le prin- 
cipal amufement ne confifte-t-il pas dans 
les quatre premiers aSes ; & ne tjre-t-il 
pas vers fa fin lorfqu'on arrive au cin* 
quieme ? Quel vautour feroit un Jiomm© 
qui ne penferoit qu'a devorer fa proie au 
moment qu'il la tient? 

Mais , pour te Tavouer de bonne foi : 
je me fuis trompcJ dans mon calcul. J'ai 
cru mettre la derniere main kmon entre- 
prife , en te produifant fur la fcene avec 
tes compagnons ; & je n'ai fait qu'effraycr 
la belle, jufqu'k me faire douter fi je re- 
gagnerai de long-tems le terrein que j'ai 
perdu. D'un autre cote , ces maudits 
Harloves Font indifpofee contre moi , 
contre elle-meme , & contre tout le 

B iij 
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monde, k Pexception de mifs Hove, 
qui fe fait,fans doute,un amufement d'aug- 
roenter mes embarras. Ajoute que jen'ai 
pas dc penchant a me fetvir des moyens 
que les demons au milieu defquels je vis, 
ne cedent pas de m'infpirer : d'autant 
rooins de penchant, que cette comedie 
jfinira infaiiliblement parle manage. Jene 
Veux qu'une epreuve complete ; & je crois 
qu'k la fin je lui rendrai noblement juf- 
tice. 

#dfc 
•TV* 

Fort bien. Dragton eft d^jk parti, fla 
rc$u tomes fes inftru&ions. Cell vraiment 
tine bonne tete que ce Dragton. II &oit 

I'homme de confiance du lord W 

avant fes voyages de mer. Je fuis tromp£, 
fi ce n'eft un coquin bien plus ruft que 
Jofeph , & qui n'a pas non plus les m&nes 
pretentions k l'honnetet^. Tu ne t'imagi- 
nerois pas ce que ce Jofeph m'a cout£. II a 
fallu acheter & Thomme & la confeience. 
Je me crois oblige de Ten punir quelque 
jour. Mais attendons qu'il foit mari& 
Quoique ce foit dejk une affez bonne pu* 
nition , je ne ferai pas content , fi je ne 
punis tout k la fois l'homme & la fetmne. 
Souviens-toi que je dois une vengeance 
Iclatante k ma d6effe. 
Mais j'emends tourner la porte du tem< 



DJ ClAMS'SE. 3t 

pie fur- fes vieux gonds, dont le bruit fem« 
ble m'inviter k quelque nouvelle tentative. 
Mon coeur r^pond k leur mouvement , 
par une forte de tremblement convulfif. 
L'id^e eft aflez bizarre. Quel peut etre le 
rapport d'une paire de gonds rouilles , au 
coeur d'un amant ? Mais ce font les gonds 
qui ouvrent & qui ferment la cliambre de 
lit de ma charmante, Demande-moi s'il y 
a quelque rapport. 

" Je n'entends pas que la porte fe refer- 
ine. Je commence k me flatter que je re- 
cevrai bientot fes ordres* Que fert cette 
iaffe&ation de me tenir &oignd > II faut 
tiu'elle foit k moi , quelque chofe que je 
fafle ou que j'entreprenne. Si je prends 
xourage , toutes les difficult^ s'evanouif- 
fent. Quand elle penferoit k s^chapper 
<Tici , ou pourroit-elle fuir pour m'^viter? 
Ses parens ne la recevront point. Ses 
oncles nefourniront point kfa fubfiftance. 
Sa bien aim^e Norton eft fous leur empire, 
& ne peut rien faire pour elle. Mifs Hove 
n'oferoit lui donner une retraite. Elle. n'a 
pas un autre ami que moi dans la ville, 
& LondreSjd'ailleurs, lui eft abfolument 
Stranger. Pourquoi done me laifferois-je 
tyrannifer par une chere perfonne k la- 
quelle il fuffit de faire bicn connoitre com- 
biett il lui eft impoflible de fortir de me* 

B iv 
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mains , pour la rendre aufli humble id 

qu'elle l'eft pour fes perfecuteurs ? 

Quand je me ddrerminerois memeMa 
grande entrcprife , & quand elle me reuf- 
firoit mal , fa haine , fi c'eft de la hainc 
qu'on s'attire par ces tend res hardieffes, 
ne pourroit jamais ecre qu'un fentiment 
paflager. Elle s'eft dejalivree a la cenfure 
du public. Il ne lui rcfte pas d'autre parti 
que de fe donner k moi , pour r&ablir fa 
reputation aux yeux de cet impudent pu- 
blic : car, de tous ceux qui me connoiffent, 
& qui fauront qu'ellc a pafTe vingt-quatrc 
hcures en mon pouvoir, il n'y en aura 
pas un qui la croie fans tache , quelques 
vertueux penchans qu'on lui fuppofe. 
J)'ailleurs , les trahifons de la nature hu- 
jnaine font fi bicn connues , que chacun 
juge , par ce qu'il eprouve en lui-meme, 
qu'il n'y a pas plus de confiance k prendre, 
dans Poccafion , aux penchans qu'k moi; 
fur-tout, lorfqu'une fille, dans la fleur 
de fa jeunefle , aime affez un homme pour 
s'enfuir avec lui ; car c'eft l'unique expli- 
cation que le public puifle donner k notre 
aventure. 

Qu'entends-je 1 Ceft-ellequi appelle fy 
fervante Dorcas. Elle ne peut douter que 
jen'entende favoix harmonieufe; &peut- 
jStre veut-elle me donner l'occafion dc 
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r^pandre mon amour k fcs pieds , dc tut 
renouveller tous mes voeux , & de reccvoir 
Ie pardon de mon ofFenfe paflee. Alors , 
avec quel plaifir recommencerai - je k 
devenir coupable , pour etre pardonnd 
encore , & pour recommencer autant % de 
fois, jufqu'k la dernieire offenfe, apr£s 
laquelle il n'y en a plus d'autre , & dont Ic 

1>ardon fera une amniftie generate pour 
'avenir ? 

La porte s'eft refermde. Dorcas me 
dit qu elle me refufe l'honneur de diner 
avec elle , comme j'avois prisla liberte de 
le faire demander. Ce refus, n&mmoins, 
s'eft fait fans incivilite , & Ton n'y eft venu 
que par degres. Je n'obtiendrai rien que 
par la derniere ofFenfe, ajoute Dorcas, 
dans le langage de cette honnete maifon. 
II faut done y penfer foigneufe ment. Cc- 
pendant , j'ai un traltre de coeur , qui eft 
capable de me jouer quelque mauvais tour. 
Mais je finis cette lettre; quoique'mon 
tyran ne me laifle pas d'autre occupation 
que de lire , d'ecrire & d'enrager. 

Les foufcriptions font inutilcs entre 
nous : d'ailleurs , je fuis fi enticement a 
".elle , que je ne puis dire combien \e fuis 
itoiou kd'autres. 

B v 
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LETTRE GLXX. 

'fififs Czarisse Harlofb y A mifs Howi* 

Mafdr,9Mai ; 

^1 vous approuvex , ma chere , le projet 
de s'adreflcr a mon oncle Harlove, je 
fouhaiterois que ce fut le plus prompte- 
ment qu'il fera poflible. Je fuis plus mal 
que jamais avec M. Lovelace. Je me tiens 
renfermee , pour ne pas le voir. L'offcnfe, 
h. la v6v\i6 j n'eft pas des plus graves. Ce- 
pendant elle 1'eft affex. II s'en eft falhi peu 
qu'il ne m'ait pris une lettre , & m&ne une 
des votres. Mais il ne m'arrivera plus 
d'^crire , ou de relire aucun de mes pa- 
piers, dans une falle oil il s'attribuele 
droit d'entrer. Heureufement qu'il n'eft 
a pu lire une ligine, pas une Hgne, je 
vous en r^ponds. Ainfi , fbyex fans in- 
quietude , & comptex a l'avenir fur ma 
-precaution. 

Voici laventure. Le Soleil donnant 
fur mon cabinet ^ & M. Lovelace &ani 
forth ... 
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{ Elle racontt a mifs Howe comment il 
I avoit furprife relifant Jes lettres dans la 
falle <i manger ; avcc quelle adrejfe & 
quelle audace il en avoit pris line , & de 
quels efforts elle avoit eu bejbin pour la 
lui dter, &c.) 

A pr&ent , continue-t-elle, jc fuis plus 
convaincue que jamais , qu'avec le pou* 
voir qu'il a fur moi , la prudence ne me 
per met pas de demeurer plus long-tems 
avec lui. Si mes amis m'accordoient la 
inoindreefp&ranceL.Mais jufqu'k l^clair- 
ciflement que j'attends de vous , je crois 
devoir jouer un r&Ie dont je n'ai pas en- 
core 6t6 capable : c'eft d'entretenir cette 
querelle ouverte. Une affedation de cette 
nature me rendra petite h. mes propres 
yeux; car c'eft marquer plus de reflenti- 
inent que je n'en puis avouer : mais il faut 
la compter entre les confluences d'unfe 
fatale d-marche que je ne ceflerai jamais 
de d^plorer. 

Cl. Harlove. 
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LETT RE CLXXI. 

fyifs Howe y i mifs Clarisse HarzovvI 

Mercredi , 10 de Mat; 



J 



'APPRO WE la r^folution oil vous fetes 
de fuir, fi vous recevez le moindre encou- 
ragement de la part de votre oncle ; & je 
fuis d'autant plus pour ce parti, que,depuis 
deux heures, j'ai appris, furle comptede 
votre homme , quelques hiftoires bien 
atteftees , qui doivent le faire regarder 
comme le plus mechant perfonnage qui 
Tefpire , du moins k l'^gard de notre fexe. 
Je vous affure , ma chere amie , qu'eut-il 
line douxaine de vies, fi tout ce qu'ondit 
«ft vrai , il devroit les avoir perdu toutes, 
& n etre plus au monde depuis vingt 
crimes. 

Si vous daignez jamais lui rendre la , 
permiflion de vous encretenir familifre- 
ment , demandez - lui des nouveHes de 
mifs Betterton , & ce qu'elleeft devenue: 
s'il a recours k des cvafions , faites-lui 
les m&nes queftions fur mifs Lockyer* 
Ah ! ma chere x cet homme n'efl qu'ua 
jaijKrable. 
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Votre oncle fera foncte , comme vous 
Je defirez ; & fans aucun detai : mais je 
doute du fuccds , par quantite de raifons. . 
II n'eft pas aife de deviner quel effet le 
facrifice de votre bien pourra produire fur 
certaines gens : & fi l'affaire en etoit k ce 
point , je ne devrois pas vous permettre 
de vous depouiller volontairement. 

Comme votre Hannah ne fc r&ablit 
point , je vous confeillerois , s'il eft pof- 
£ble, d'attacher Dorcas k vos interns. 
Ne lui avez-vous pas marque trop de 
d&tain? Vous auriez manqu^ de poli- 
tique. 

Je voudrqis aufli que vous puffiez vous 
procurer quelques lettres de votre tyran. 
Un hommed'un cara&ere aufli negligent; 
que le fien n'eft pas toujours fur fes gardes* 
S'il a des attentions extraordin aires, & fi 
vous ne pouvez engager votre Dorcas k 
vous fervir , ils me fonttous deux fufpe&s. 
Faites-lui dire de monter , lorfqu'il a la 
plume en main , ou lorfqu'il a fes papiers 
autour de lui , & furprenez-le dans quel-? 
que negligence. Ces foins , je l'avoue , 
reffemblent k ceux qu'on prend dans une 
hotellerie , lorfque la crainte des voleurs 
fait vifiter tous les coins , & qu'on feroit 
mortcllcmcnt effraye , neanmoins, fiTon 
en d&ouvroit un. Mais il vaut mieux la 
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ttfouver tandis qu'on eft debout & les yettx 
diverts , que d etre attaqu^ la nuit dans 
fon lit & pendant le fommeil. 

Je fuis charm^e que vous ayiex vos ha- 
bits. Point d'argent , commevous voyex, 
point de livres ; k l'exception de Spira , 
dcRexely d'une pratique de piete. Ceuxqui 
vous les envoient enauroient grand befoin 
pour eux-memes.Maisd&ournons lesyeux 
de cet odieux fujet. 

Vous m'avez extr^mement alarmee par 
le r^cit de fon entreprife pour fe faifir 
d'une de mes lettres. Je fais , par mes nou- 
velles informations , quil eft le chef d'une 
troupe de brigands , (ceux entre lefquels 
il vous a fait paroltre &oient apparent- 
ment du nombre ) qui fe pretent la main 
pour trahir d'innocentes creatures > &qui 
ne font pas difficult^ d'employer la vio- 
lence. S'il venoit k favoir avec quelle 
liberty je le traite , je ne voudrois plus 
fortir fans efcorte. 

Je fuis f&ch^e de vous Fapprendre; 
mais j'ai de fortes raifons de croire que 
rotre frcre n'a pas renonc^ k fon extra- 
vagant complot. Une forte de matelot k 
face bruise , qui me quittc k ce moment, 
m'tft venu dire , avec un air de myftere, 
que !e capinine Singleton auroit un grand 
fcrvict k vous rendie, s'il pouvoit obtenir 
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Hionneur de vous parler. J'ai r^pondu 
que j'ignorois votre retraite. Cet homme 
etoit trop bien inftruit , pour me laifler 
pen&rer le fujet de fa commiffion. 

J'ai pafle deux heures entieres a pleu- 
rer , apr£s av^oir lu celle de vos lettres 
qui accompagnoit l'exhortation dc votre 
coufin Morden. Ma trds-chere amie , ne 
vous manquez pas k vous meme. Per* 
metcez k votre Anne Howe de fuivre le 
tnourement de cette tendre amitte qui 
tie fait de nous qu'une feule ame, & d'em- 
ployer tous fes efforts pour vous donner 
un pcu de confolation. 

Je ne fuis pas £tonn£e des reflexions 
mdancoliques que je vois r^pandues dans 
vos lettres, fur la d-marche a laqueMe 
vous avez 6ti pouffee , d'un cote , par la 
violence, & de Fautre , par Partifice. 
Etrange fatalit^ ! II femble que le defleint 
du ciel foit de montrer la vanit^ de tout 
ce qu'on appelle prudence hurnain*. Je 
fouhaite, ma chere, que vous & moi f ' 
comme vous le dites , nous ne nous 
foyons pas tropenflees du temoignagein* 
t&rieur de notre fup^riorit^ fur beaucoup 
d'autres. Je ne vais pas plus loin, Les 
ames foibles font portees a chejxher des 
raifons au-dehors 3 pour expliquer tous lc» 
^yenement extraoidinaires. II eft plufe 
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jufte & plus sue de nous en prendre k 
nous & k nos plus chers amis, qu'k la 
Providence, qui ne peut avoir que des 
vues fages dans toutes fes difpenfations. 

Mais ne croyez pas , comme vous me 
Favez marque dans une de vos lettres, 
que votre difgrace ne (bit proprequ'k fer- 
vir d'avertiflement. Vous ferez en meme 
terns un audi excellent exemple, quevotis 
ayicz jamais efper£ de l'etre dans des fup- 
pofitions plus heureufes. Ainfi Phiftoire 
de vos malheurs aura une double force 
pour ceuxqui en feront informes : car, s'il 
arrivoit qu'un m&rite tel que le votre ne 
vous aflurat point un traitement gen&eux 
de la part d'un libertin , qui s'attendroit 
jamais h trouver la moindre reflburcc 
d'honnetete dans les hommes de ce ca- 
radere ? • 

Si vous vous croyez inexcufable d'avoir 
fait une demarche qui vous expofe k la 
mauvaife foi d'un homme , fans avoir eu 
1'intention de fuir avec lui , que doivent 
penfer d'elles-memes toutes ce^ creatures 
&ourdics qui , fans la moiti^ de vos mo- 
tifs , fans aucun refped pour la bienfean- 
ce, fautent les murs, defcendent paries 
fen£tres, &pa(Tent, dans un meme jour, 
.de la maifon d'un pere au lit do. leur ii- 
dudeur ? 
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$i vous vous reprochez avec tant de 
rigueur d'avoir reiifte aux defenfes des 
plus deraifonnables parens du monde, k 
des defenfes meme qui n'ont eu d'abord 
que la moitie de leur force ; que doivtnt 
faire ces filles endurcies qui ferment 
volontairement 1'oreille aux plus fages 
confeils , & dans des circonftances , peut- 
etre , oil leur ruine eft vifiblement le fruit 
d'une indifcr&ion premeditee ? 

Enfin , vous ferez, pour tous ceux qui 
apprendront votre hiftoire , un excellent 
exemple de cette vigilance & de cette r£- 
fervc par laquelle une perfonne pru- 
dente , qu'on fuppofe un peu ^gar^e du 
chemin , s'efforce de reparer fon erreur, 
&, fans perdre une fois de vue fon devoir, 
fait tou^ye qui depend d'elle pour rentrer 
dans le lentier hors duquel on peut dir£ 
quelle a plutot &e pouflee qu'elle ne s'en 
eft eloignec. 

Rappellez votre courage , ma tres- 
chere amie ; occupez-vous feulement de 
ces reflexions : & loin de tomber dans 
Tabattement , ne ceflez pas de travailler 
de toutes vos forces k re&ifier ce que vous 
regardez comme un fujet de reproche. 
II peut arriver qu'k la fin, votre egare- 
ment ne merite pas le nom d'infortune , 
fur-tout lorfque votre volont^ n'y a pas 
eu plus de part. 
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Et je dois vous dire f en verite , que fi 
j'emploie les termes dicgarement & d'er* 
reur , c'cft pour me conformer k la dif- 
pofition qui vous porte vous-m&ne 2t 
vous accufer fi librement , & par refpeft 
pour l'opinion d'une perfonne k qui j'en 
dois beaucoup : car je fuis perfuad^e , au 
fond de ma confcience , que votre con- 
dune peut etre juftifi^e fur tous les arti- 
cles ; & qu'il n'y a de blamables , dans 
votre aventure , que ceux qui n'ont pas 
d'autre moyen , pour fe purger , que d en 
rejeter fur vous tout le blame. 

Cependant je prevois que les trifles 
reflexions qui fortent trop fouvent de 
votre plume , fe meleront tbujours k vos 
plaifirs; quand vous devi'endriezlafemme 
de Lovelace , & quand vous y trouveriei 
le meilleur de tous les maris. ° ,J 

Vous &iezextraordinairemcnt heureufe 
avant que de Pavoir conmr; heureufe, 
au-delk des bornes de la condition hu- 
maine. Tout le monde avoit pour vous 
une efpece d'adoration. L'envie meme, 
qu'on a vu lever , dans ces derniers terns, 
fa tete venimeufe contre vous , &oit forck 
au filence , a Tadmiration , par la fupe- 
rioritd de votre merite. Vous &iez Tame 
de toutes les compagnies oil vous paroif- 
ficz. J'ai vu des perfonnes , d'un autre 
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ige que vous , refufer de donner leur avis 
fur un fujet , avant que vous eufliez ex- 
plique le votre ; fouvent pour s'epargner 
la mortification de fe retra&er apres vous 
avoir entendue. Cependant , avec tous 
ccs avantages , la douceur de vos manie- 
res , votre modeftie , votre affabilite , ren- 
doient la deference que tout le monde 
avoit pour vos fentimens & pour votre 
fup^riorit^, ^galement prompte & fincere. 
On voyoit fenfiblement que vous n'&iez 
pas tent^e de vous en faire un triomphe. 
vous aviez , fur tous les points oil vous 
Femportiez , quelque chofe d'agr&ble k 
dire , qui relevoit le coeur de ceux k qui 
Tous aviez ferm^ la bouche, & qui laiflbit 
chacun fatisfait de foi-meme en vous 
c&lant la palme. 

Si Ton parloit de beaux "ouvrages, 
c'&oient les votres qu'on citoit , ou qu'on 
montroit pour exemples. On n'a jamais 
nomrn^ de jeunes perfonnes qu'apr&s vous, 
pour la diligence , l'^conomie , la leSure, 
Fecriture, le langage , le gout & Fcxercice 
des beaux arts; & pour les graces m^me, 
plus en vices , de la figure & de l'aju de- 
ment , dans lefquelles on vous recon- 
noiffoit une degance & des agr&nens 
inimitables. • 

Les pauvres vous b^niflbient k chaque 
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pas que vous faifiez. Les riches vous re- 
gardoient comme leur gloire , & faifoient 
vanit^ de n'£trc pas obliges de defcendre 
de leur clafle , pour donner un exemple 
qui lui fit honneur. 

Quoique tous les defirs des hommes 
fuffent tournes vers vous , quoique leurs 
yeux ne cherchaflent que vous , il n'y en 
a pas un de ceux qu'on vous a pr^fentfc, 
qui , s'il n'eut ii& encourage par des vues 
fordides , eut ofe porter fes efperances & 
fes pretentions jufqu'k vous. 

Dans une fituation fi fortune , & fai- 
fant le bonheur de tout ce qui avoit quel- 
que rapport k votrefphere, pouviez-vous 
croire qu'il ne vous arriveroit rien qui 
fut capable de vous convaincre que vous 
n'&iez pas difpenfee du fort commun; 
que vous n^ticz pas abfolument parfaite; 
& que vous ne deviez pas vous attendre k 
pafler au-travers de cette vie, fans cpreuvc, 
fans tentation & fans infortune? 

Il faut avouer , que vous ne pouvicz 
£tre attaquee plutot , ni avec plus de 
force , par aucune ^preuve, par aucune 
tentation digne de vous; vous etiez fupe- 
rieure k toutes les tentations communes. 
Ce devoit etre quelque homme fait exprk, 
ou quelque jsfprit plus mechant fous la 
forme dun homme , qui fut envoye pour 
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Virc le fiege de votre coeur ; tandis que 
juantit^ d'autres efprits de meme efpece , 
au meme nombre qu'il y a de perfonnes 
clans votre famille, auroient la permiflion 
de s'emparer , & quelque heure ten^breufe , 
des coeurs de tous vos proches , de s'y 
etablir peut-etre , & d'en r^gler tous les 
mouvemens fur ceux du fedu&eur , pour 
vous irriter , vous exciter , vous poufler k 
la fatale entrevue. 

Ainfi , tout examine , il femble , com- 
me je l'ai dit fouvent, qu'il y ait une 
forte de deftin dans votre erreur , fi e'en 
eft une ; & qu'elle n'ait peut-etre ixi 
permife que pour donner , par vos fouf- 
frances , un exemple plus utile que vous 
ne l'euffiez donn^ dans une vie plus pai- 
fible : car Yadverfite> ma chere , eft votre 
faifon brillantc , & je vois ^videmment 
<ju elle vous fera d^voiler des graces & 
des beaut^s , qu'on n'auroit jamais apper- 
$ues dans ce cours de pro(p£rit£s qui vous 
ont accompagn^e depuis le berceau ; 
quoiqu'elles vous convinflent admirable- 
ment , & que tout 1? monde vous en ait 
jug^ digne, 

Le malheur eft que cette ipreuve fera 
n^ceflairement douloureufe. Elle le fera 
pour vous, ma chere , pour moi f & pouc 
tous ceux qui, vous aimant comme je fais, 
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ne voyoient dans vous qu'un parfait 
modele de toutes les vertus , un objet d'ad- 
miration , contre lequel il eft ^tonnant 
que Fenvie ait ofe lancer fes traits. 

Que toutes ces reflexions aient pour 
vous le poids qu'elles m&itent.j Alors, 
comme les imaginations ardentes ne font 
pas fans un melange d'enthoufiafme t 
votre Anne Hove , qui croit remarquer, 
en lifant fa lettre , plus d'elevation qui 
Fordinaire dans fon ftyle , fe flattera a a- 
voir ete comme infpir^e , pour la confo* 
lation d'une amie fouffrante , qui , dans 
Fabattement de fes forces & dans le nuage 
de fa trifteffe , ne penetre pas les t&iebres 
qui lui cachent Faurore d'un plus beau 
jour. 
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L E T T R E CLXXII. 

i 

tifs Czarisss Harlove 7 a mifs Howti 

Vendredi, n Mali 

' E dois me taire , ma noble amie , en 
jcevant des louanges qui me font fentir 
ivement combien j'en fuis indigne; quoi- 
u'en meme terns votre gen&reufe inten* 
on ait la force de relever mon courages. 
1 eft charmant de fe voir eftime des per- 
>nnes qu'on aime , .& de trouver des 
tnes capables de porter Pamitie au-delii 
es difgraces humaines , au - delk du 
orps , au-delk des liens du fang. Quel* 
ue terns , ma chere , qu'on doive non>* 
ler ma faifon brillante, l'adverfite d'uoe 
mie eft la votre. Je ne fais s'il m'eft per- 
ils de regretter mes affli&ions , lorf- 
uelles vous donnent occafion d'exercet 
i glorieufement des qualites qui , non 
sulement ennobliffent notre fexe, maig 
[ui £levent la dignite de la nature hu«* 
laine. 

Souffrez que je pafle k des fujetsr 
loins agr&bles. Je fuis fa.cbee.que voo^ 



zavoraoie, n n y a pas a apparent 
$ut employ^ cette voie. 

Soyez sure , ma chere , qu* 
aucun danger pour vos lettres. 
occafion de l'entreprife hardie dc 
velace , comme je vous ai marqi 
me le propofois f pour le tenir 
depuis ; dans la vue d'attendn 
j*ai a me promettre de mon one 
me confer ver la liberty d'embraffi 
vertures favorables que je ne < 
d'efp^rer. Cependant il m'a fort i 
Ti6e ; & je n ai pu TempScher d< 
tier deux fois M. Mennell, qui efl 
la part de M me . Fretchvill pon 
tretenir de la maifon; Si j etpi 
de faire la paix avec lui , je ne 
rois propre qu'k me caufer fans 
mal a moi-meme. 

A l'egard de fes primes nou\ 
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La continuation des infirmitds d'Han- 
tiah me chagrine beaucoup. Ayez la 
bomi , ma chere, de vous informer , pour 
tnoi , fi fa filiation ne Texpofe pas k 
quelque befoin, 

Je ne fermerai pas cette lettre jufqu'k 
demain ; car je fuis r£folue d'aller a 1 e- 
glife , autant pour remplir mon devoir , 
qu& pour effayer fi j'ai la liberty de fortir 
(juand il me plait , fans etre accompagn^e, 

Dtmanche , C4 <Ie Mai; 

. II ne m'a pas it6 poflible d'^viterun 
petit debat avec M. Lovelace. J'avoi* 
ionn^ ordre qu'onfit venir un carrofTe k 
la pone. Apprenant qu'il y &oit , je fuis 
icfcendue de ma chambre pour m'y ren- 
ire ; mais j'ai rencontre mon Argus , un 
livre k la main , fans ip6c & fans cha-» 
peau. Ilm'a demande d'un air fort grave , 
cmoique refpedueux , fi j'allois fortir. 
jfe lui ai dit que c'&oit mon deflein. II 
m'a prtee de permettre qu'il ip'accom- 
pagnat , fi j'allois k l'^glife. je Tai re- 
Fuie* II s*eft plaint amdrement de la ma- 
Diere dont je le traite ; & , pour le monde 
entier , m'a-tril dif , il ne voudroit pat 
Tome Via Q 
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avoir unc fcconde femaine i paffer , tclk 
que la derniere. 

Jc Iqi ai confeff$ naturellement que 
j'avois fait quclque demarche du c&te de 
ma famille , & que j'etois refolue de ne 
voir perfonne jufqu'k ce que j'en euflq 
appris le fucces. 11 a rougi. II a marqu^de 
letonnement, Mais , bouffant quelque 
chofe qu'il parotflbit prSt k dire , il m'a 
repcefeiu^ k quoi j'allois m'expofer de 1* 
part de Singleton , & combien je devois 
craindre de fortir fens &re accompagnle, 
Enfuhe il s'eft plaint de madame Fretche* 
vill , qui fouhaite de paffer quinze jours 
de plus dans fa maifon. Elle voit , m'a-t-il 
dit , que j'ai peine k me determiner pour 
concfure ; 6? qui (kit fur quo! Ton pent 
compter avec yne femme fivaporeufe) 
Gette ftmaine , ma[demoifetle , eft aflin 
r&nent bien malheureufe* Si je n^tois 
pas li mal dans vo$ bonnes graces , vous 
ftriex; tnaitrefife k pr^fent de cette HKti* 
fon 5 & vraifemblablement vous y auriel 
dejh. m% cpufiiie MontaJigu % ou ma tantQ 
ineme % avec vous. 

Ainfi, monfieur, fui ai-je r^ponda, 
votre coufine ne peut done venir chej 
madame Sinclair ? Quelles (im% , je vous 
prie, fes obje&ions con tre madame Sin- 
$foir > Ua$ maifan , dans laquclls Y<W 
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cfoyez <pie je puis paffer un mois ou dcuxj 
ne convient-elle k-aucune de vos parcntes 
pour quelques jours } Et puis, que dois-je 
penfer du retardcment de madamcFretchc* 
▼ill? Lk-defTus, je Tai pouflH, pour me faire 
un paflage, & j'ai continue de marcher 
vers la pone. 

II i.\cwi la voix pour fe faire appor~ 
%ex fon <$pee & fon chapeau ; & fc hatanc 
de marcher devant moi , il s'eft plac£ 
entre moi & la porte. Lk , il m'a fup- y 
pliee encore de lui accorder la permit 
fion de m'accompagner. Madame Sin- 
clair «ft venue a l'inftant. Elle m'a de«- 
fliaiuie fi je fortirois fans avoir pris Ie 
chocolate Ce que je fouhaitejrois , lui 
ai-je dit , c'cft que vous voulufliez engager 
M. Lovelace k le prendre avec vous; 
f'ignore fi j'ai la liberty de fortir fans fa 

]>ermi(Tion : & me tournant vers lui , je 
'ai pri£ de m*apprendre fi. j'&ois ici fa 
prifpnniere. Son valet de chambre lui 
ayant apport£ fon <£pee & fpn chapeau , 
il a luUrdeme ouvert la porte; &, pour 
toute r^ponfe., il m'a pris la main , mat- 
gr£ ma rffiftance , & m'a conduite fort 
-cefpedueufement au carroffe. Les paffans 
m'ont paru s'arreter avec qu4que&jrnap~ 
•qufes de fufprife. Mais il eft dune figure 
fi gracicufe, & toujour* niis£ gakmment^ 



51 HlSTOIRE 

qu'il attire fur lui les yeux de tout le 
mondc. Je fouffrois de me voir cxpofec 
aux regards. U eft mont£ dans le carroffe 
apres moi , & le cocher a pris le chemin 
de Saint-Paul 

II n'a rien manque k fes attentions dans 
le voyage & pendant 1'office. Je me fuis 
tenue dans la plus grande referve ; & fans 
m'expliquer davantage, k notre retour , 
je me fuis retiree dans ma chambre , oil 
j'ai dine feule, comme j'avois fait pen- 
dant la plus grande partie de la femaine, 
Cependant , lorfqu'il m'a rue dans cette 
relolution , il m'a dit qu'il continueroit 
& la vfrit^ de garder un refoe&ueux filen- 
ce , jufqu'k ce que je fuffe inform£e du 
fucces de mes d-marches} mais qu'eo- 
fuite je devois m'atteridre qu'il ne me 
laifleroit pas un moment de repos , jut- 
quk ce que j'euffe fix£ fon heureux jour ; 
p&ietr^ cornme il etoit jufqu'a'u fond du 
coeur , de mon humeur (ombre % de mes 
reffentimens & de mes dflais. Le (infe- 
rable ! lorfque je^puis lui reprocher , avee 
un double regret , que le liijet de fes 
plaintes vient de lui-meme! Ah! plaife 
au ciel, que-je re$oive 4'heureufcs nou* 
veltes demon ancie! . :'. 

Adieu , tres-chere amie. Cette. lettre 
jUtendra i'arriv6c de votre mefTagcr j & 
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celle qu'il m'apportera de vous en echange 
dicidera fans doute de mon fort. 

Cl. Habxqve. 

g y ■■ »«<»«' ■■ y g 

1ETTRE *CLXXIIL 
Mifs Ho WE , h madamt No rton; 



Ni 



Jeudi » 12 de Mai« 



I E pourriez-vous , ma bonne madame 
Norton , fans m'en attribuer, le deflein , 
k moi qui fuis haie dans la famille , trou- 
ver quelque moyen de faire favoir a ma- 
dame Harlove, que , dans une conapagnie 
ou le hafard nous a fait rencontrer > vous 
m'avez entendu dire « que ma chere amie 
„ languit de fe voir reconciliee avec fes 
„ proches ; que , dans cette efp&ance , 
„ elle a refufe jufqu'a prefent de prendre 
„ les moindres engagemens qui pour- 
„ roient 6tre un obftacle; qu'elle vou-* 
„ droit eviter de donner k M. Lovelace 
„ le droit de chagriner fa famille , par 
„ rapport k la terre de fon grand-pere ; 
„ que .tout ce qu'elle demande encore eft 
„ la liberie de viyre fills , & quk cette. 

C iij 
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„ condition , elle foumettra fa condnitt 
, f & fa terre i la volont^ de fon pere : qw 
„ M. Lovelace &*ous fes amis la preffent 
„ concinutUement de conclure fon ma- 
,-, riagc ; mais que je fuis sure qu'eMe a fi 
„ peu dc gout pour cette alliance , k caufc 
„ de fes moeurs & de l'averfion qu'tlle 
„ connott pour lutk tous les Har loves, 
„ qu'avec un peu d'efperance de recon- 
„ ciliation , elle, cefferoit d'y penfer, 
„ pour fe jeter uniquernent fous la pro- 
„ te&ion de fon pere : mais que leur re- 
„ folution §e doit pas trainer en Ion* 
„ gucur , parce qu'elle fe trouveroit dans 
„ la nicmiti de c^der k des initances 
9) continuelles , & qu'il ne dependroic 
„ plus d'elle de prevenir des procedures 
w dtfagr&blcs. „ 

Jc vous affure , madame Norton , fur 
ma confeience & mon honneur , que 
notre tr£s-chere amie ignore abfolument 
le parti que je prends de vous Icrire ; & 
cette raifon m'oblige de vous apprendre, 
en confidence , fur quels fondemens je 
m'y fuis d&erminde. 

Elle m'a price d'engager M. Hickman 
i faire quelques ou vert ares, dans la meme 
yue , k fon oncle Harlove , mais indirec- 
tement , & comme de lui-meme ; dans 
& crainte que > S cette d-marche &oit fans 
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facets , & que M. Lovelace , qui n'eft pas 
dijk content de fe voir fi peu avance dans 
fon affe&ion , vint kle decouvrir , clle ne 
fe vit privee de la prote&ioft de tout h 
monde , & peut-etre expofte k de facheux 
inconVertiens de la part d'un cfprit fi hau* 
lain. Avec cctte cctnmiffion , & lc zele 
que j'ai pour fes int^r^ts , j'ai cru que, fi 
ie poids d'une audi bonne femme , d'une 
audi bonne mere & d'tine audi bonru* 
fcur que madame Harlove^toit joint dahs 
la m£me balance avec celui de M, Jules 
Harlove , il feroit difficile que ccs deux 
forces r£unies ne fiffent pas une juile im* 
pre/lion. 

M. Hickman verra demain M. Jules 
Harlove. Vous pourriez voir fa foeur dans 
Pintervalle. Si M. Hickman &oit dcoutl 
favorablcment , il diroit k l'oncle que 
rous avez vu madame Harlove dans le$ 
memes intentions , & 1'engageroit k ddli- 
b&er avec elle fur les moyens de toucher 
les plus endurcis de tous les coeurs. 

Voilk l^tat de Taffaire , & le veritable 
motif de ma lettre. J'abandonne tout k 
votre difcr&ion. Le fucc£s fera le plus 
ardent de mes voeux; car mon opinion 
eft que M. Lovelace ne peut jamais etre 
digne de notre admirable amie : & je ne 

C iv 
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LETTRE CLXXIV. 
Madamt NORTON, <3 nufs How*. 
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Samedr, 13 dcMax* 
ADEMOISELLE, 



J'ai Ic coeur pen&re de la n^ce/fit^ oil 
je fuis de vous dire que , dans les difpofi- 
tions prefentes de la famille , il n'y a rien 
& fe promettre des follicitations , en faveut 
de ma ti&-cfcere mifs Harlove. Sa mere 



n 



^6 Histoiu's 

connois meme aucun homme qui mirier 
one femme comme elle. 

Prenei la peine de m'informer , par 
quelques lignes , du r&ultat de votre nd- I £. 
gociation. S'il n'eft pas tel qu'on peut b; 
raifonnablement l'efperer , notre cherc p^ 
amie ne faura rien de la d-marche que je p° 
fais , & je vous demande en grace quelle 
ne l'apprenne pas de vous. Ce feroit aug- 
menter les plaies d'un coeur dejk trop 
blefle. Je fuis , ma chere & digne madame ^ 
Norton , votre fervante & votre veritable - c 

Anne Howe* c 
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tdigne de compalfion. J'ai re$u d'elle 
te lettre dgs plus touchantes. Mais iln^ 
eft pas permis devous la communiquer. 
!e me defend de faire connoitre a pcr- 
me qu'elle m'ait ecrit fur le fujet de Its 
nes , quoiqu'elle y ait &e comme forcee 
ir le foulagemeht de fon ca?ur. Ainfi , 
r ous le dis en confidence. 
T'efpere de la bonte du ciel que ma 
xe mifs s'eft confer vee fans tache., & 
il n'y a pas d'homme au monde qui 
: capable d'un fi deteftable facrilege. 
n , non , il n'y a point de foiblefTe i 
indre d'une vertu fi foKdement affer- 
2. Que Dieu d^fende une ame fi pure 
atteintes de la furprife & dp la vio- 
ce ! Soulagez mon coeur , maderoci- 
e , je vous en conjure , mon coeur trop 
uiet , par deux mots que vous aurez la 
ue de donncr au porteur , pour neat- 
er auflrfortement qu'il vous fera po£- 
le,.que Fhonneur de ma chore fille eft 
pe&6. S'il ue Ta pas et£ , il faut renoncej: 
ar le refte de mes jours a toutes les 
ifolations de la vie ; car je ne connois 
n. qui foit capable d'en procurer k la 
avrc 

Judith. Norton, 



Gv 



Saroedi au foifi 1 



c 



rHERE & escellente femme , 
ncur de votre incomparable ele 
fans tache , & ne ceflera jamais 
tcl , en d^pit des hommes & de to 1 
puiflances de Tenter. S'il y avoit e' 
<jue cfperance de reconciliation 
unique vue etoit de Farracher k cc 
me-Ik. Cfe que jc puis dire k prefen 
qu'elle doit courir le rifque d'av 
mauvais mari ; elle , dont il riy 
d'homme qui (bit digne. 

Vous plaignez fa mere : e'eft t 
je fuis bien iloignic. Je ne pla: 
ceux qui fe mettent dans Fimpv 
fJe marquer de la tendrefle & de 1 
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<fe cct homme-lk. Elle eft irriprochable. 

Vous ne favez pas toute fon hiftoire. 

Quand je vous dirois qu'elle n'a pas eu 

J'intention de partir avec lui , ce fcroit la 

juftifier inutilement : ce feroit condamner 

feulement ceux qui Tont poufRe dans 

Tabyme , & celui qui doit &re k prdfent 

fon refuge, Je fuis votre fervante & voire 

amie fincere, 

Anne How*. 

LETT RE CLXXVL 

Madanu HARiort , h madamt Nortow. 

( Cette lettre n'a £te* communique qu'apres la fin 
de l'hiftoire > & lorfqu'on a forme* ce recueil. 

Samedi , 13 Mai. 

J 'EXECUTE ma promefTe, en r^pondanc 
par icvit k vos informations. Mais gardez- 
vous d'en parler k perfonne ; foit k la 
Betty de ma fille Bella, qui vous rend 
juelquefois vifite , k ce que j'apprends ; 
loit k la pauvre malheureufe ellc-meme : 
k perfonne en un mot ; je vous le recom- 
mande abfolument. 7'ai le coeur plein ; j^ 
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me foulagerai en prenant la plume : & 
peutnJtre m'arr&erai-je bien plus a la 
peinture de mes peines , qu'k la r^ponfe 
,que je vous ai promife. 

Vous favez combiert cette ingrate 
creature nous a toujours &t& chere. Vous 
favez quel plaifir nous nous faifions de 
tious joindre k ceux qui la voyoient ou 
<jui converfoient avec elle , pour la louer 
&poUr Tadmirer. II nous arrivoit m&n£ 
aflez fouvent de paffer les bornes d'une 
<certaine modeftie, qui devoit nous rendre 

Slus r&erv£s, parce que c'etoit notre fille. 
lais nous penfions qu'il y avoit plus k 
craindre de marquer de Taveugiement & 
de Taffedation , en refufant nos Iouanges 
aux apparences d'un merite fi diftingu^ , 
que de nous attirer un reproche d'orgueil 
& de partialite, en louant ce qui nous ap- 
partenpit. 

Ainfi , lorfqu'on nous felicitoit d'avoir 
une telle fille , nous recevions ce com- 
pliment fans le trouver exceflif. Si Ton 
admiroit notre bonhcur , nous conve- 
ntions que jamais parens n'avoient et£ 
plus heureux dans une fille. Si Ton ob- 
fcrvoit particuli^rement le rcfpcft qu'elle 
avoit pour nous , it eft vrai , difions- 
nous , qu'elle ne fait pas manquer au 
devoir. Si nous entendions dire que 
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b avoit de l'efprit & de la penetra- 
nt au-dela de fon age , au lieu de 
br fon efprit, nous ajoutions que 
jement n'etoit pas moins cxrraor- 
:. Si Ton faifoit l'eloge de fa pru- 
, & de cette premeditation qui fup- 
en elle au defaut des annees & 
perience , nous r^pondions , avec 
cte de vanite : Clariffe Harlove eft 
: de donner des le9ons k tout le 
• 

lonnez , ma chere Norton , ah I 
inez la tendreffe d'une mere. Mais 
que vous aurez cette indulgence 
cioi. Cet enfant £toit auiTi le v6- 
ndis qu'il n'y avoit rien a lui re- 
r. 11 faifoit votre gloire comme la 

5 n'entendiez-vous pas les &ran- 
lorfquils la voyoient paffer a f&*. 
|ui , s'arretant pour Tadmirer , la 
:nt de creature angelique ; pen- 
ae ceux de qui elle &oit connue f 
*nt avoir dit affez , en repondant 
toit mifs Clariffe Harlove ; comme 
le monde eut iti oblige de con- 
mifs Clariffe Harlove , ou d'avoii; 
u parler d'elle & de fes perfedions. 
i cot£, accoutumde d&s Fenfance 
ribwt de louanges , l'lubitudc eat 
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&oit crop familiere pour lui faire changer 
quelque chofe k fa marcbe ou a fes re- 
gards. 

Pour moi , je ne pouvois me ddrobec 
un plaifir qui avoit peut-£tre une vaniti 
coupable pour fondement ,-lorfqu'on me 
parloit ou qu'on s'adreffoit k moi comme 
k fa mere. M. Harlove & moi , nous fen- 
tions croitre notre affe&ion Tun pour 
f autre , en nous applaudiffant de la part 
que nous avions eue k cet admirable 
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Encore, encore un peu d'indulgence 
pour ces tendres eflfufions d'un coeur ma- 
ternel ! Je pourrois m'attacher &ernelle- 
ment au fouvenir de ce qu'elle etoit ; ne 
fut-ce que pour ^carter de mon efprit cc 
quelle eft devenue. 

Dans un ige fi tendre , je pouvois d&. 
pofer toutes mes peines dans fon fein, 
svlre de :rouver , dans fa prudence, du con- 
feil & de la confolation , & Tun & 1'autre 
infinu& d'une manicre fi humble, fi ret 
pc&ueufc, quil &oit impoffible d'y re- 
marquer la moindre de ces indifcretions 
que la difference des ann£es & du carac- 
tere , entre une mere & une fille , auroit 
pu faire appr^henderdetoute autre qu'elle. 
EHe faifoit notre gloire au-dehors , & nos 
ddices dans l'im&ieur de la maifon, £nm 
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fes parens r chacun etoit paflionne pour 
(a compagnie. lis fe la dilputoient entra 
tux. Spn pere & moi , nous ne l'accor- 
iions qu'k regret k fes oncles & a fa tante : 
k s'il s'elevoit quelque different dans la 
famille , c'etoit a l'occafion de fcs vifites , 
k du terns qu elle devoit paffer chez Tun 
du chcz l'autre. Jamais elle n'a re£u dc 
nous d'autres marques de m^contente- 
tnent ou d'humeur , que celles des amans ; 
c'eft-k-dire , des rcproches tendres , lorf- 
qu'elle s'enfermoit trop long-tems pour 
ces charmantes & utiles occupations 
dont toute la maifon , n&nmoins, tiroic 
de fi grands avantages. 

Nos autrcsenfans, quoiqu'ils aienrtou- 
jours 616 d'un fort bon carafiere , avoient 
peut-etre raifcn de fe croire un peu ne- 
gliges. Mais ils rendoient tant de juflice 
k la fup&iorh£ de leur foeur , que , recon- 
noiffant Fhonneur quelle faifoit k la 
famille , ils n'&oient pas capables de la 
regarder d'un ceil d'envie. Entre des 
freres & des foeurs , une difference de cette 
nature n'excite que Temulation. Clary f 
▼ous le favez , chere Norton , donnoit 
du luftre k toute la famille. A pr^fent , 
qu'elle nous a quittes , helas! quitt& avec 
tant de confufion pour tous fes proches, 
nous foxnmes d^pouili^s de notre veritable 
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ornement ; nous ne fommes plus qu une 
famillc commune. 

Vantcrai-je fes talens , fa voix , fon 
habilcte dans la mufique & la pcinture, 
1 excellence de fon aiguille , cette Elegance 
dans la maniere de Fe mectre , qui faifoit 
dire a toutes les dames du voifinage 
qu'elles n'avoient pas befoin des modes 
de Londres , & que le gout naturel de 
Clariffe Harlove etoit fort au-deffus des 
recherches de Tart ; fon air aife & tous 
les charmes de fa figure ; fes profondes 
Ie&ures , dont le fruit , augmente par fes 
reflexions , ne changeoit rien a fes ma- 
nieres ouvertes , & ne diminuoit pas fon 
modefte enjouement ? O ma chere Norton! 
quel delicieux enfant avois-je autrefois 
dans ma Clariffe ? 

Je ne dis rien que vous ne fachiei 
comme moi , comme tout le monde , & 
meme encore mieux ; car une partie de 
fes perfe&ions venoit de vous; & vous lui 
aviez donnd , avec le lait ,. ce qu'on ne 
pouvoit attendre de toute autre nourrice. 

Et croyez-vous, ma digne femme, 
croyez-vous que la chute volontaire d'un 
enfant fi prdcieux , puiffe jamais etre par- 
donnee ? Peut-elle croire elk-meme que 
Tabus de tant de talens , qui lui ont ki 
confies par le ciel , ne meritc pas le plus 
#vere ch&timent ? 
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Sa fame eft une faute prem&lit^e,ou 1'ar- 
"tifice & la rufe ont jou6 les premiers r61es. 
Elle a trompe l'attente de tout le monde. 
Ceft une tache pour tout Ton fexe , commc 
pour la famille dont elle eft fortic. 

Quelqu'un fe feroit-il jamais imaging 
qu'une jeune perfonne de Ton caradere , 
qui avoit fauve fa trop vive amie du dan- 
ger d'^poufer un libertin , prendroit la fuitc 
elle-mlme avec le plus infame & le pW 
renomm£ de tous les liber tins ; avec uti 
homme dont elle connoiflbit les moeurs , 
pires mille fois que eel les de Phomme dont 
elle avoit fauv^ fon amie ; avec un homme 
qui a prefque ot^ la vie k fon frere , & qui 
n'a pas ceflK un moment de braver toute 
notre famille? 

Penfez -y pour moi , ma bonneNorton; 
jngez quel doit £tre le malheur de ma vie, 
en quality de femme & de mere. Que de 

i'ours d'af&i&ion! que de nuits paflees dans 
'infomnie ! Obligee neanmoins d'etouffer 
la douleur qui me ronge , pour adoucir 
des efprits violens, & pour arreter de nou- 
veaux d&aftres. O cruelle , cruelle fille ! 
Avoir fi bien connu ce quelle faifoit ! 
avoir &e capable d'en foutenir toutes les 
confluences ! elle que nous aurions era 
difpofee a foufFrir la mort , plutot que de 
confemir k fa honte ! 
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Sa prudence , fi long-tems forouv&j 
tie lux laiffe aucune excufe. Comment 
pourrois-je done entrcprendre de plaidct 
pour elle , quand l'indulgence maternelle 
me porterolt moi-memea lui pardonnert 
D'ailleurs , toute Humiliation qtie nous 
avions a craindte de cette difgracc nefl* 
elle pas dejk tombee fur nous? Manque* 
t>il quelque chofe & la fienne? 

Si le dugout la prend aujourd'hui pout 
les mamrs de fon libertin , n'avoit-elle 
pas la mdme raifon d'-en reffentir avant fa 
fuite? Seroit-ce Texperience qui lui en 
auroit infpire ? Ah ! ma chere bonne 

femme, je doute, je doute Le ca- 

ra&ere de Thommc ne fcroit-il pas douter 
d'un ange , s'il lui romboit un angeentre 
les mains ? Le public en jugera dans Ic 
plus mauvais fens , & j'apprends qu'il ft 
deja fair. Son frere le dit. Son pere Ic 
craint. Puis-je Tcmp6cher> 

Elle connoiflbit notre averfion pout 
lui , comme fon caradere. II faut done 
que , pour de nouveaux motifs , il y ait 
quclque nouvelle raifon. O ma chere 
madamc Norton ! comment pourrai-je, 
comment pourrex - vous fupporter les 
craintcs ou ces id^es nous conduifent ? U 
la preffi continucllcment , m'aveiz-vous 
dit , & tous Jis parens la follicittnt it 
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ipoufir. Elle a fes raifons , fans doute , 
lie a fes raifons pour s'adrefTer a nous J 
l fon crime eft d'une nature k nous faire 
edouter quelque nouVelle difgrace. Dans 
uels precipices un coeur cgar^ n'eft-il 
as capable de,fe laifler conduire apres 
ne crimtnelle d-marche ? Il n'eft que trop 
raifemblable qu'on cherche k nous fon- 
er , pour manager la vanite d'un efprit 
piniatre , qui fe r^ferve le pouvoir de 
ler ou de fe r&rafier. " 

Mais enfin , quand j'aurois du pen- 
bant a plaider pour elle , e'eft k pr&ent 
j moins favorable de tous les terns : k 
rtfent que mon frere Jules ( comtne il eft 
enu nous le dire ce matin ) a rejet£ le* 
3llicitations de M. Hickman , & quit 
n a 6t6 applaudi ; a prefent , que mon 
rere Antonin penfe a faire pafler fes 
rands biens dans une autre famille ; elle- 
ifime s' attendant fans doutc k rentrer 
lans la terre de fon grand-pere , en confl- 
uence d'une reconciliation, & comme 
ne recompenfe pour fa faute; & s'en 
enant , d'ailleurs , aux termes qu'elle of- 
iroit auparavant , & qui ont dejk eti re- 
ufts ; refufes , je le puis dire , fans qu'il 
' ait eu de ma faute. 

Vous fcrez , fur toutes ces raifons , 
me rcponfe telle que le cas la demande* 



fache pas meme que vous & mo: 
ayions mis ce fujet en d^liberatioi 
v.ous recommande de ne m'en plu 
fans ma permiffion particuliere ; c 
me faire faigner inutilement le cc 
autant de ruiffeaux que j'ai de veil 

Cepe^dant , ne me croyez poin 
fible k de veritables marques de pe 
& de remords. Mais c'eft un r\ 
tourment pour moi , d'avoir de la 
volonte fans aucun pouvoir. 

Adieu , adieu ! Actendons tout 
notre confolation diu ciel. Puiffe-t 
pirer kcette fille, autrefois fi chere, 
elle me le fera toujours , car un 
peut-elle oublier fon enfant?) u 
table fentiment de repentance , & 
la punir fuivant l'£normit6 de fa 



LETTRE CLXXVII. 
iijs Horrj 9 a mifs CzAmlisse Harlove* 
Dimanche , 14 Mai* 

r Ignore, ma cherc , comment vous 
res afiuellement avec M. Lovelace : mais 
apprehende beaucoup que vous ne foyex 
bligee de le prendre pour feigneur &~pour 
laitre. 
Je l'ai fort maltrait^ dans ma derniere 
ttre. Je venois d'apprendre guelques' 
nesde fes bafleffes, lorfque j'ai pris la 
lume ; & mon indignation etoit fort 
:hauffee. Mais , aprds un peu de r&- 
exion , & fur d'autres recherches , j* 
ouve que les faits dont on le charge font 
flez ancieris , & qu'ils ne font pas poft£- 
eurs t du moins , au terns depuis lequel 
a ch^rch^ k vous plaire. Ceft dire quel- 
ue chofe en fa faveur. La conduite g&- 
dreufe qu'il a tenue k regard de la petite 
lie de I hotellerie , eft un exemple plus 
scent k I'avamagede fop cara&ere ; fans 
airier .du t&noigjiager que tout le mdnde 
md k fa bonte pour fes gens & pour fet 
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fermiers. J'approuve beaucoup audi la 

{>ropofition quil vous fait d'entrer dans 
a maifon de madame Fretchevill , pen- 
dant qu'il continuera dc demeurer chci 
Tautre veuve , & jufqu'k cc que vous foyez 
convenus tous deux de n'occuper qu'une 
feule maifon. Ceft une afFaire que jc 
fouhaiterois de voir dejk conclue. Ne 
manquez point d'acccpter cette offre ; da 
moins , fi vous ne vous rencontrez pas 
bientot a Vautel , & fi vous n'avez pas h 
compagnie d'une dc fes coufines. 

Unc fois marine , je nc puis rnimagi- 
ncr que vous ayiez de grands malheurs k 
craindre , quoique moins heureufe peut- 
&re avec lui que vous ne meritez de l &rc 
Le fonds de bien qu'il a dans fa province! 
celui qui doit lui revenir , 1'attention quil 
donnc k fes affaires , votre merite & fon 
orgueil meme , me paroifTent des sArerfs 
raifonnablcs pour vous. Quoique cbaquc 
trait particulier que j'apprends de fa nri- 
chanced me blefle & m'irrite, cependant, 
apris tout , lorfque je me donne le terns 
de reflechir , ce qu'on m'a dit k fon dtfa- 
vantage ctoit compris dans le portrait £&• 
n^ral que l'intendant de fon oncle faiioit 
de lui , & qui vous a 6xi confirm^ par 
madame Grcme. Je ne vois rien, par 
confluent , quidoive vous caufer d'autre 
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inquietude fur lavenir , que pour fon 
>ropre bien , & pour Pexemple quil fera 
capable de donner k fa propre famille. li 
)& vrai que e'en eft un aflcz grand fu jet : 
jiais , li vous le quittiez k prefent , foit 
nalgrl lui , foit avec fon xonfentement f 
[a fortune & fes alliances etant G confi- 
gurable* , fa perfonnc & fes manieres li 
wgageantes , & tout le monde vous trou- 
vant auffi excufablc par ces raifons que 
par la folie de vos parens , cette demarche 
u'auroit pas bonne apparence pour votre 
reputation. II me femble done, apres y 
avoir penfe long-tcms , que je ne puis 
vous donner ce confeil , pendant que 
vous n'avcz aucune raifon de vcus d^nec 
de fon honneur. Puiffe la vengeance <Jter* 
nelle s'attacher fur le monftre , s'il donnt 
jamais lieu k des craintes de cette nature! 
J*avoue qu'il y a quelque chofe d'in*- 
fupportablc dans la conduite qu'il tient 
avec vous. Sa r^fignation k vos delais, & 
la patience pour l'&oignement oil vous le 
tenez , k l'occafion d'une faute qui doit 
lui paroitre bien plus llgere que la punt- 
*ion , me paroiflent tout k-fait inexpli- 
quables. 11 doqte de votre tendrefle pour 
lui ; voila ce que je trouve de plus pro- 
bable : mais vous devcz etre furprife de 
lui voir fi peu dVdeqr t lorfqu il ftft 
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maitre , en quelque forte, de fon propre 
bonheur. 

Ce que vous venez de lire vous a fait 
juger fans doute du fucc&s de la confe- 
rence entre M. Hickman & votre oncle. 
Je fuis furieufe f fans exception , contrc 
tous ces gens-15. Sans exception , je dois 
le dire; car j'ai fait fonder votre mere par 
rot re bonne Norton , dans la m£me vue 
qui a fait agir M. Hickman. Jamais on 
n'a vu , dans le monde , des brutes fi d6- 
termin&s. Fourquoi m'arrSter au detail i 
J'ignore feulement jufqu k quel point on 
peut excepter votre mere. 

Votre oncle foutient que vous &cs 
perdue, a II fe perfuade tout, dit-il, an 
defavantage d'une fiHe qui a pu s'enfuir 
p avec un homme ; fur-tout , avec un 
» homme tel que Lovelace. lis s'atten- 
» doient a vous entendre parler de r£- 
» conciliation, lorfqu'il vous feroit arrivi 
t> quelque pefante difgrace : mais ils 
d etoient tous refolus de ne pas fe remuer 
j> d'un pas en votre faveur, quand il s'a- 
j> giroit de vous fauver la vie. » 

Ma tres-chere amie! d&erminez^vou* 
h. faire valoir vos droits. Redemandez ce 
qui eft k vous , & prenez le parti d'aller 
. vivre , comme vous le devez , dans votre 
£ropre maifon. Alors , fi vous ne vous 

* marie* 
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riex pas , vous aurez le plaifir de voir 
miferables ramper devant vous , dans 
perance d'une reverfipn* 
On vous accufe, comtne votre tant? 
<tejk fait dans fa lettre , de pr&n&lita- 
n & de rufe dans votre fuite. Au lieu 
tre touches dequelque companion pour 
us , ils en ont demand^ au znldiateur 
iir eu^memes , qui vous aimoient au- 
fois jufqu'kFidolitrie, dit votre oncle ; 
i ne connoiffbient de joie qu'en votre 
sfence ; qui ddvoroient chaque mot , k 
fare qu'il fbrtoit de votre bouche ; qui 
irchoient fur vos pas , lorfque vous 
LTchiez devant eux; & je ne fais combiea 
JEe&atiohs de cette nature* 
En un mot , i) eft ^vjdent pour moi r ' 
tnme il doit l'etre pour vous, apr£s avoir 
cette lettre , qu'il ne vous rede quW 
li cKoix, & que vous ne fauriez vous: 
ter trop de le faire, Suppoferons-ncus 
e ce-choixn'eft pas en votre pou voir t 
n'ai pas la patience de faire cette fup* . 
fition. . 

A la v&nti , je ne fuis pas fans quelque 
ibarras fur la maniere dont vous vous y 
endrez pour revenir a lui , api^, l'avoij: 
aa fi rigoureufement eloign^ , & fur la 
mgeance meme k laquelle fon orgueil 
ut le porter. Mais je vous aflure que, 
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fi mon depart & la refolution de partagcf 
votre fqrt pcuvent difpenfer une ame fi 
fi noble de fe rabaiffer trop , k plus forte 
raifon, s'ils peuveijt empScher votre ruine, 
je n'hefiter^i pas un moment k partir. 
Qu'eft-ce pour moi que le monde entier , 
lorfque je le mets en balance ayec une 
£miti(£ telle que la n6tre ) Penfczrvous qu$ 
CettQ vie ait quelque plaifir qui put en &rq 
un pour moi , s'il me falloit voir une amie 
telle que vous dans un abyme dont j'au* 
rois pu la tirer par le facrifice de tout cq 
qui porte ce nom } & lorfque je vous tiem 
ce lang^ge , & que je fuis prete k le vfrk 
fier , n'eftsil pas vrai que ce que je vow 
offre n'eft que le fn^it d'une amit^ d«t 
j'ai I' obligation \ votre m&ite } 

Pardonnet (? chaleur de mes expreA 
fions, £elle de mes fentimefts eft fort au* 
deffbs. Je fuis enrag& contre votre £h 
inille ; car, tout odieux qu*eft ee que vous 
venez de Jire , je ne vous ai pas tout dkj 
& peut^tre ne vous le dirai-je jamais, Jo 
fuis irrittfe contre tpa propre jnere , qui a 
Jar petitefle d'efyrit de s'attacher % fans dif* 
tin&ion, k de vieilles maximes. Je fuU 
f urieufe contre votre in(bnf£ Lovelace ft 
contre fa mif&rable vanite, Cependant, 
tenons-nous , puifque e'eft votre fort , $ 
\ C«*drs tf fou t?l ^1} eft , & \\ tiire? <fc to*. 
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h meSlcur parti qu'il eft poffible, II ne 
s'eft rendu coupable d'aucune indecence 
dont vous foyez dire&ement bleflee. Il 
ti'oferoit : fa mechanc€a6 n'eft pas affex 
infernale. S'il avoit cette horrible inten- 
tion , die ne fe feroit pas d&roWe jufqu'k 
prlfent , dans la d^pendance oil vous etes 
de lui ? k des yeux audi p£n&rans que les 
▼otres f k un coeur aufli pur ! Sauvons 
done ce miftrable , fi nous le pouvons ; 
qaotqu'aa rifque de nous falir les doigts 
ca aidant k le tirer dc fa fange. 

Mats il me femble que , pour une per- 
fimne de votre fortune & de votre ind£- 
pendance, il y a d'autres foins encore 
dont vous devez 6tre occup^e, fi vous 
en venez aux termes que je croisd&brmais 
indifpenfables. Vous ne m'apprenex point 
qu'll vous ait encore parte de contrat ni 
de permiflion eccl&iafiique. C'eft une 
reflexion facheufe, Mais , comme votre 
taauvaife deftin^e vous prive d& toute 
autre protc&ion , vous devez vous tenir 
lieu k vous-m&ne, de pere , de mere,* 
d'oncles , & traiter vous-meme ces dent 
points. II le faut abfolument ; votre filia- 
tion vous y force. A quoi reviendroit k 
pr£fent la d&icatefle ? Aimeriez - vous 
mieux, n£anmoins, que je fiffe la d-marche 
de lui icrire ? Mais ce feroit comma fi 
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vous li|i 6cnvicj. vous-r-m&ne ; & vou* 
pourrie? lui ^crire , en effet , fi vous trou- 
vez crop de peine k parley. Cependant, le 
mieux allurement feroit de vous expliquer 
de bouche. Les paroles ne. lai(Tent aucune 
trace. EUes paffent comme Pfcaleine,, & 
fe rpelent avec l'air. On peut en refferres 
le fens , ou l'etendre ; au lieu que Vexprck 
fion de la plume eft un t&noignage au-* 
theptique, 

Je connois la douceur de votre efprit, 
Je ne connois pas moins la louable nert£ 
de votrc cceur, & la jufte idee que vous 
avcz de la dignit^ de notre fe*e dans des 
occasions fi delicate*. Mais , encore un<* 
fois , c'eft k qupi vous ne deve? pas vous, 
?rr$ter a pr#ent. Votre honneur eft inte^ 
refle a ne pas infiftei; fur cette dignitd. 

« M, Lovelace y dirois-^e , (fans trou-» 
ver le perfonnage moins ridicule pour fon, 
(iupide prgueil, qui lui fait fouhaiter oner 
(brte de triomphe fur la dignitl $c f% 
femm$ ) 9 je me vois privie > k voire 
» opcafion y de toyt ce que j'av<?is claims 
» au monde. Comment dois~)e me.re-s 
» gander par rapport a vous ? J'ai tout 

* pef^ Vous a#ez feit croire k plufieur* 
» perfonnes % centre mw in^linat ipn „ 
9 que je fuis m^ri^e. D'aUtres £tvent quo 

* fa t\$ k tm p»s ^fij-fe np fquhajiie poigt 
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* fjtte perfonne croie que je lc fuis. Pen* 

* fez- vous qu'il foit bien avantagfcux^ 
9 pout ma reputation > de vivre avec voufe 
» fous le meme toit > Vous me parlez de 
» la maifon de madame Fretchevill : fi 
» cette femme eft incertaine dans fes pro* 
9 jets , que m'importe fa maifon ? Vous 
» m'avez parte de me procurer la com- 
9 pagnie de votre coufine Montaigu : fi 
9 le complot de mon frere eft votre *pr&- 
9 texte pour ne pas aller lui faire cette 
9 proposition vous-mfime* vous pouvefc 
9 lui ecrire. J'infifte fur ces deux points. 
k, Que vos parens s'y pretent ou non, 
9 c'eft ce qui doit m'etre indifferent > fi U 
m chofe Peft pour eux. » 

Une declaration de cette nature avan* 
cera beaucoup vos affaires. 11 y a vingt 
moyens , ma chere , que vous trouverie* 
pour une autre dans les memes circonf- 
tan ces, De Tinfolence dont il eft natu- 
rellement , il ne voudra pas qu'on puifle 
penfer qu'il ait befoin de confulter per* 
fonne. II fera force, par confequent, de 
s'expliquer ; & s'il s'explique , au nom de 
Dieu , plus de d^lais de votre part. Fixez- 
lui le jour ; & que ce jour ne foit pas 
eloign^. Ce feroit d^roger , & & votre me- 
rite, & k votre honneur, permettez-mot 
de le dire , quand meme fes explications 

D iij 
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ne fcroient pas auffi nettesqn'cllesdotvefll 
fefre , de paroitre douter de fcs inten- 
tions , & d'attendre des confirmations qui 
ine le feroient mlprifer eternelletnent , s r J 
les rendoit n&cffaires. Souvenez-vous, 
jna chcre , qu'un exc£s de modefUe vow 
a d£jk fait manquer deux fois , on plus 
fouvent , des occafions que vous n'auriez 
pas dtk laiflfer 4chapper. A l^gard des ar- 
ticles, s'ils ne vienncnt pas naturellement, 
je les abandonnerois k fa propre volontl 
& k celle de fa famille. Alors , vous etcs 
k la fin de tous vos embarras. 

Voilk mon avis. Faites-y les change* 
Tnens qui conviendront aux circonftances, 
& fuivez le vitre. Mais , en v£th& , ma 
chere , je ferois ce que je vous confeille > 
ou quetque chofe d'approchant ; & je nf 
balance point a fe figner de mon nosu 

Ann^ Hove. 

XBUUt qui fut joint a ta ttttrepreccdzntt.} 

Il faut que je vous communique mes 
propres chagrins , quoique vous fbyez fi 
tourment^e des v&tres* J'ai une nouvelfe 
curieufe k vous apprendre. Votre oncle 
Anton in penfe k (e marier. Devinex avec 
gui ; avec ma mere, Rien n eft plus ?ra& 



Votrc famille le fait dejL On en rcjette 
la faiite fur vous , avec un redotiblemeftt 
de malignity : & le vieux tnafque ri'ap* 
porte pas d'autre excufei 

Ne faites pas cofirtoitre que tfotis eft 
ibyei iftform^e; & de peur d'accident j he 
Hi en parle?. pas m£me dans vos lettres. 

Je rie crois pas que cette folle id& 
puiffe r&flir. Mais c eft un bon pr£te*te 
potir quereller ma mere ; & fi je n'ih 
ttVois pas manqu^ jufqui prefent , he 
doutez pas qtie je ne fuffe depuis long-* 
terns k Londres* Aux premieres marques 
d'ehcoiirageihent que jecroiraidecouvrir 
4e fa part i je donne fon corig£ i Hick-* 
lnan ; cela eft certaim Si ma me*e*me • 
chagrine fur un point de cette impor- 
tance , je ne vets pour moi aucune raifoit 
de l'obliger fur 1 autre. Il eft impoffible 
que fa vue ne foit qu'une rufe pour me 
faire titer mon manage. Je rifoete que 
ce beau projet ne peut r&iflin Mais ces 
veuves font Granges. Sans rottiptet que, 
vieilles ou jeunes , nous fommes toutes 
fi aifes qu'on nous fafle la cour & qu'on 
nous admire ! a cet &ge~l& fur-tout , il eft: 
fi doux pour une mere de fe voir comme 
ramenee k la claffe de fa fille! J'ai fouffert 
beaucoup de Tair de fatisfa&ion qui £tok 
rfyandu fur fon vifage lorfqu elle cn'a 

D iv 
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, communique .Ies, proportions. Cepefi- 
dant , die affc&oit de m'en parler comme 
d'une chofe qui la touchoit peu. 

Ces gar£ons furannes , qui fc trouvent 

vieux fans s'en appercevoir , n'ont pas 

plut6c pris leur parti , qu'il ne leur refle 

rien de plus preflant que de faire con- 

noitre leurs intentions. Au fond, les ri- 

chefles de vqtre oncle font une puiffante 

r amorce. Ajoutcz, une fille impertinence 

dont on n'efl pas fiche de fe defaire ; & la 

m&noire d'un pere , qui n'eft pas d'on 

grand poids dans la balance. Mais que 

. fun avance , s'il a cette hardieffe. Que 

l'autre ait celle de l'encourager. Nous 

, V|j:rons, nous verrons. J'efpcre neanmoias 

jque j'en ferai quitte pour la peur. 

Pardon , ma chere. Je fuis piqu^e. 
'Peut-etre me trouverez-vous conpable: 
. aufli me garderai-je bien de mettre moa 
, »iom k ce billet. D*autres mains peuvent 
. reflembler k la mienne. Vous ne m'ave* 
jpas yu l'ccrire. 
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LETTRE CLXXV1II. 

J/i/} Czarxssx HARzorE) & mifs How** 
Lundi apr^s midi , 1 5 de Mai* 

V-i'Est k pr&ent , ma meilleure , mon 
unique amie , qu'il ne me refte plus , en 
effet, deux partis k choifir. Je reconnois, k 
prefent, que j'ai pouffd mon reffentiment 
trop loin , puifque je me trouve dans le 
cas de paroitre obligee a la patience de 
mon tyran , pour une conduite qui peut 
lui fembler capricieufe & puerile , ou plu* 
tot , qui lui a fait connoitre le peu d'ef- 
time que j'ai pour lui. II la croira du moins 
fort fubordonnee ; pendant que fon orgueil 
lui perfuade qu'il la m&ite exclufive & 
du premier ordre. Ah ma cherc ! fe voir 
forcee de fe jeter comme k la tcte d\m 
homme qui n'eft pas , en verit^ , un homme 
genereux ! Cette ld^e n'eft-elle pas capable 
d'affliger mortellement une jeune per- 
fonne pour laquelle toute autre efp^ratice 
eft Ivanouie , & qui n'a plus , par confi- 
dent \ devant elle qu'une iternitl de tri& 
tefle , dont l'homme. auquel ia raauvaiff 
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deftinee la livre eft capable lui-meme it 
fe faire un cruel plaifir ? 11 me femble , eo h 
verite , que c'cft <t quoi je m'attends avec 
ce fauvage. Quel fort eft le mien 1 

Vous me donnex, rna chere, un fort 
bon canfeil fur la maniere d&tfivedttnt 
je dois Iui parler* Mais confiderex-voiis 
i qui vaus donnez ce canfeil f De toutes 
les femmes du monde , j'&ois celle qui de- 
vois me trouver le moins dans Foccafion 
de le recevoir ; car it furpafle abfolument 
mes forces. Moi ,. preffer un homme d'etre 
mon mart ! Moi y raffembler toutes mes 
forces pour h&ter les refolutions d'utt 
homme trop lent ? chercher moi-meme \ 
faire renattre une occafion que j'ai per* 
due ! menacer en quelque forte > employer 
du moins les reproches, pour adorer mon 
manage! Ahf chere mifc Hove, fi ce 
parti eft jufte , s'il eft fage, que cette juftice 
& cette fagefle doivent couter k h. mo* 
deftie T ou i la fiert£ r fi vous Paimex 
anieux ! On y pour m'exprimer dans vot 
termes, fe tenir Fieu & foi-m&ne de pcre, 
de mere & d'oncfcs! fur-tout r lorfqu on a 
Jieu de croire que Fhomme veut t'ca fair* 
cwn triomphe ! Par fkii , ma chere y coo* 
Jeilfez-moi, perfuadei-moi de ren oncer 
your jamais k lui r & j'cmbrafTexai poor 
-jamais votre coafiiL 
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Vous m'apprenez que vous avcz faic 
feffai du credit de madame Norton fur 
ma mere ; vous me cachez , dites-vous 9 
une partie de la facheufe r^ponfe qu'otl 
a faite a M. Hickman ; & vous ajoutcz 
que peut-2tre ne m'en apprendrez-vous 
jamais davantage. Pourquol done » ma 
chere ? Quelles lont ^ quelles peuvent dtre 
les fecheufes r^ponfes que vous ne devta 
jamais m'apprendre ? Quoi de pire que de 
renoncer pour jamais k moi ? « Mon 
» oncle , ditcs-vons, me croit perdue* l\ 
» declare qu'il fe perfuade tout au dtfa^ 
» vange d'une fiHe qui a pu s'enfuir avec 
» un homme : & tous font r^folus de ne 
d pas fe remuer d'un feul pas « quand il 
» feroit queftiofl de me fauvcr la vie ! » 

Me tenex-vous quelque chpfe de pis erf 
r£ferve 1 Parlex , ma chere ! Mon pera 
n'aura pas renouvell£ contre moi fa ter* 
rible mal&li&ion. Ma mere du moinsn'y 
aura pas joint la'fienne. Mei oncles f au^» 
roient-ils fcelWe de lewr confentement Jt 
En auroit-on faic un a&e de families 
Quelle eft done, ma chere, cette fatale 

{>artie de mes difgraces, que vous ne van* 
ez jamais me r^vder 1 r 

O Lovelace ! que ri'entre* - tti 4a«f 
tna chambre, tandis que j'ai cetjte nokf 
^erfpe&ive ctar&f les yeux? Cefl i ci 

D v; 
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moment que , fi tu pouvois plnetrer dan* 
snon ceeur, tu verrois une afflidion digue 
de ton barbare triomphe. 

w - 

La violence de mes fentimens m r a 
Sbrcle de quitter la plume, 

Vous dites done que vous avex fait 
Teflai du credit de madame Norton fur 
ma mere ? Ce qui eft fait eft fait. Cepcn- 
dant , je fouhaiterois que , fur un point fi 
important , vous n'euftiez rien entrepris 
fans m'avoir confute. Pardon, ma chere: 
xnais cette noble & g^n&eufe amitil, dont 
vous m'affurez avec urie chaleur fi ex- 
traordinaire , & dans des termes fi obli- 
geans, me caufe autant de crainte que 
d'admiration, par fon ardeur. 

Revenons k Popinion oil vous fites, 
que je ne puis me difpenfer de me donnei 
i lui ; & que , foit qu 'it y confente ou non , 
jnon propre honneur he me permet plui 
de le quitter. II faut done que je tire parti 
(Tune fituation fi d&efp&le. 
' Ce matin , il eft fortt de fort bonni 
beure , apr&s m*avoir fait dire qu'il m 
reviendroit pas diner ; a moins que je nc 
luififft Ihonneur de le receroir i diner 
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me , dont la colere eft k prefent d'une fi 
haute importance pour moi , n'a pas 6ti 
content de ma rlponfe. 

Comme il s'attend , audi bien que moi , 
que je recevrai aujourd'hui de vos nou- 
velles , je m'imagine que fon abfence no 
fera pas longue. Apparemment qu'k Ton 
retour , il prendra un air grave , impo- 
tent, un air d'autorite , £ vous voulez. Et 
moi , ne dois-je pas prendre alors un ait 
bumble , un air foumis, & m'efForcer , par 
des apparences refpe&ueufes , de m'infi- 
nuer dans fes bonnes graces ? lui demander 
pardon , finon de bouche , du moins en 
baiflant les yeux , d' avoir eu l'injuftice de 
le tenir £loign£? Je n'y dois pas manquer 
fans doute. Mais il faut que j'eflaie aupa- 
ravant fi ce r61e me fied. Vous m'ave* 
raill^e fouvent de l'excfcs de ma douceur. 
Eh bien , il faut eflayer de me rendrg 
encore plus douce. M'eft~ce pas votrc 
avis ?... O ma chere ! 

Whets je vais me tenir affife , les mains 
croifees devant moi , r^fignee k tout , cai 
je Fentends revenir..... ou plut&t , irai-je 
fimplemcnt au-devant de lui , & fui adrefV 
(erai-)e ma harangue dans les termes qar 
voijs m'avez prefcjritil 
. Ilcftrentre. 11 me fa fait dire, en, faf 
p&n&M \ jne voir, Dorca^ raconte qur 
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tousfes mouvemens refpirenc l'lmpatiento 
Mais il m'eft impofliblc , otii , impoflible 
de lui parler. 



# # 



Lundi au foir« 



La le&ure dc votre lettre & mes dou- 
loureufes reflexions m'ont rendu inca- 
pable de le voir. La premiere queftion 
qu'il a faite k Dorcas , a &e, fi i'avois repi 
quelque lettre depuis qu'il &oit forti. Elle 
lui a repondu quej'en avois re$u une; 
que je n'avois pas ceffi de pleurer depuis, 
& que j'&ois encore k jeun. 

II Ta fait remonter auflitot pour me 
demander une entrevue avec de nouvefles 
inftances. J'ai i^pondu que je n'&ois pas 
bien ; que demain au matin , je le verrois 
d'auffi bonne heurequM le fouhaiteroit. 
• Ce ton n'eft-il pas humble f Ne vouS 
le paroit-il pas affei , ma chere ? Open- 
dam ? on ne Ta pas pris pour de l , humifit& 
Dorcas m'a dit qu'il s etoit frottl impa- 
tiemment le vifage, & qu en fe promenant 
dans la falle , il avoit laiffe ^chappcr quel- 
flies' mots emport&. 

Une demi-heureaprth, il m'a renvoyf 
tette fille, pour me fupplier inftammenc 
ide Fadmettre k fouper arec moi ? eft 
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promettant de ne prendre aucun autre 
fu jet de conversion que ceux que je ferois 
naitre moi-m£me. Ainfi, j'aurois 6t6 libre, 
comme vous voyez , de lui faire ma cour. 
Mais je l'ai fait prier encore de recevoir 
mesexcufes. Que voulex-vous y machcre? 
J'avois les yeux enfl&. Je me fentois tris- 
foible. 11 m'auroit &6 impoffible , apr& 
plufieurs jours de diftance , d'entrer tout 
d'un coup , avec une certaine liberty , dans 
la converfation k I a que lie je fuis forc^e 
par Tentier abandon de mes amis , & par 
votre confeil. 

II m'a fait dire auflit&t, qu'ayant appris 
que j'&ois encore k jeun , il fe foumettoii 
k mes ordres , fi je voulois promettre de 
manger un poulet. Voilk bien de la bontl 
dans fa colere. Ne Tadmirez-vous pas? 
J*ai promis ce qu'il defiroit. Ceft une 
preparation iThumilite. Je ferai fort heu- 
reufe , allurement , fi je lui trouve demain 
une forte de difpofitton k me pardonner, 

Je me hais moi-m£me. Mais je ne yeux 
pas &re infult^e. Non, je ne veux pa* 
Tetre > quoi qu'il puifle en atriver*. 
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LETTRE CLXXIX. 
JAifs CiAxiss* Harzove, h mifs Uonri* 

Mardi , 16 de Mai. 

jLL parolt que nous fommes encore par- 
venus k quelaue efpece de raccommode- 
ment ; mais c eft au-travers de Forage. Je 
vous dois ce curieux detail. 

D£s fix heures du matin ^ j'ai cru l'efw 
tendre dans la falle k mango:. Je m'etois 
mife au lit en fort mauvais etat , & j'etois 
dejk lev£e audi : mais je n'ai pas ouvert 
ma poru avant fept heures , & Dorcas eft 
venue alors me propofer de le voir, Je fab 
defcendue. 

II s'eft avanc^ vers moi ; & me prenant 
la main , lorfque je fuis entree dans la falk: 
Je ne me fuis pas mis au lit , mademoi- 
felle, avant deux heures : cependant je 
n'ai pas ferme 1'oeil pendant le refte de la 
nuit. Au nom de Dteu , ne me tourmen- 
tez pas , comme vous l'avex fait tome la 
fe^aine. II s'cft arret£ J'ai gardd le filence, 
Dabord,a-t-il continue, j'ai cru quevotre 
jefiemiraent pour une tegere curiofitf* 
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bc pouvoit Stre bien vif , & quil fediffi- 
peroit de lui-meme. Mais , lorfque vous 
m'avez declare qu'il duteroit jufqu'i rex- 
plication que vous attendez fur de nou- 
velles ouvertures , dont le fucces m'expofe 
k vous perdre pour toujours ,. comment 
aurois-je pu foutenir la penfee d'avoir fait 
fi peu d'impref&on fur votre coeur, mal- 
gr6 l'union de nos int&rets ? 

II s'eft encore arret& J'ai continue de 
me taire. II a repris : Je reconnois , ma- 
demoifelle , que la nature m'a donn^ un 
coeur fier. II m'eft bien pardonnable d'a- 
voir efp&6 quelque marque de faveur & 
de preference de la part a une perfonne k 
qui toute mon ambition eft d'appartenir , 
& d'avoir fouhaite que fon choix ne parte 
pas OBvettement conduit par la malignitd 
de fes propres perfecuteurs & de mes en- 
nemis irreconciliables. 

H s'eft etendu aflez long-temps fur la 
meme id^e. Vous favez , ma chere , qu'il 
m'a donn<£ vingt fujets de recrimination, 
Je ne Pai point epargn& Mais il feroit 
inutile de vous rep&er tous les chefs. Cha- 
cun de ces points , lui ai-je dit , n'&oit 
propre k me convaincre que de fa fiert& 
Je lui ai confeflS que j'en avois autant 
que lui , mais d'une efpece diff&rente : fit 
j'ai ajoute que , s'il entroit dans la fienne 



uiauiuiv • uuv v vivit v"v uui *** wti 

regardercommeau-deflbus demoid 
voucr mcs motifs, lorfquc depuis qu 
jcurs j'avois^vhiS toutentreticn ave< 
lorfque j'avois refuft la vifite dc M. 
neil , pour ne pas tomber fur des 
dont la d^cifion ft'&oit pas en moi 
voir jufou'k la reponfe que j'attenc 
mon oncle : enfin , qu'il &oit rr 
je Pavois fait fonder , dans IVsfp 
d'obtenir fa mediation , pour me rk 
Her avcc ma famille , k des con< 
que je lui avois fait propofer. 

II ne favoit pas , m'a-t-il T^ptmd 
pouvoit prendre la libertl de me d 
der quelles &oient ces conditions: : 
ne lui &ok que trop aift de les de 
& de juger meme quel devoit £tre 
mier de mes facrifices. Cependant 3 
permettrois de dire qu'autant qu'il 

t t 1 re i i* . • 
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Offline elle me mettoit au-defius de toute 
>rte d'indulgence & de faveuc pour lui. 

Le devoir de la nature , monfieur , me 
lit une loi des foumiflions que vous me 
eprochez. Un pere , une mere , des on- 
les , voilk ce qui juftifie ces foumiflions. 
Hais j de grace , monfieur , qu'auriez- 
ous k dire pour ce que vous apptllez de 
i faveur & de ^indulgence 1 Ferez-vous 
aloir ce que vous avez m^rite d'eux & 
le moi ? 

Hllas! qu'entends-je?s'efl-il 6cri6: aprfes 
surs perfecutions! apr£s tout ce que vous 
vcz fouffert ! aprfes ce que vous m'avcx 
ermis d'efperer ! Nous parlions de fiert^ ; 
lermettez que je vous demande , made- 
aoifelle, quelle feroit la fierted'un homme 
oi difpcnferoit la perfonne qu'il aime , 
e Thonorer de quelque inclination & 
e quelque preference. Quel feroit un 
mour 

Un amour • monfieur ! Qui parle d'a- 
lour ? N'en &ions-nous pas k ce que vous 
vez m&ite? Vous ai-je jamais maraud, 
ous ai-je jamais demand^ quelque chofc 
ui reflemble h. Tamour > Mais ces debats 
ic finiroient point : (i irr^prochablcs Tun 
c l'autre , fi pleins de nous-memes. • . . 

Je ne me crois pas irreprochable , 
nademoifelle : mais Mais , quoi 7 
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monfieur ? aurez-vous toujours recoufl 
k des fubtilites^ Cher cherez -vous des 
ezcufes ? Ferez-vous des promeffes ? & 
quelles promeffes , monfieur ? celle d'&re 
k Tavenir ce qu'on doit rougir de n avoir 
pas toujours et^ > 

Grand Dieu ! a-t-il interrompu , cji 
levant les yeux vers le ciel , (i ta bonti tc 
permettoit d'etre aufli ftvere 

Fort bien , fort bien , ai-je repris im- 
patiemment ; il me fuffit d'obferver com- 
bien la difference de nos id&s fait voir 
qu'il y en a dans nos cara&eres. Ainfi, 
monfieur 

Qo'allez-vous dire , mademoifelle?... 
Vous jetez un trouble dans mon cceurl 
( En effet , fes regards m'ont paru fi fa- 
rouches , que j'cn ai treffailli. ) QuaQez- 
vous dire I 

Qu'il faut prendre, monfieur, le parti 
(ne vous emportez pas ; je ne fuis qu une 
nlle trds-foible fur bien des points; mais, 
lorfau'il eft queftion d'etre ce que je dois, 
ou d 3tre indigne de vivre, je me connois 
mal , fi je n'ai pas l'efprit noble & in- 
vincible) le parti de renoncer mutuelle- 
ment a tout autre £gard que celui de la 
civilit& Voici fur quoi vous pouvei 
compter de ma part , & c'eft de quoi fa- 
ijisfaire voire fierte : je ne ferai jamais la 
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femme d'un autre homme. J'ai aflez 
connu votre fexe. Je vous ai du moins 
aflez connu. Le celibat fera mon choix 
pour jamais , & je vous laiflerai la libert£ 
de fkivre le votre. 

Qu'entends-je? deTindiff^rence! s'eft- 
il eerie (fun ton paffionne, & pis que de 
indifference ! 

Je Tai interrompu. De FindifRrence f 
fi vous voulez ; il me femble que vous 
tfavez pas m&it£ de moi d'autres fenti- 
mens. Si vous en jugez autrement*, e'eft 
un fujet que je vous donne , ou du moins 
* votre fiert£, pour me hair. 

Chere , chere Clarifle ! en fe faififlant 
irufquement de ma main ; je conjure 
'otre coeur d'etre plus uniforme dans fa , 
loblefle. Des egards de civilite, made- 
doifelle ! des Egards ! Ah ! pouvez-vous 
T&endre de r^duire a des bornes fi Strokes 
•ne paffion telle que la mienne ? 

Une paflion telle que la votre , M. Lo- 
elace, m&ite abfolument d'etre referr^c ; 
Ans ees bornes. Nous nous trompons 
un ou I'autre dans l'idle que nou$ en 
Ypns ; mais je vais jufqu'a douter fi - 
otre ame eft capable de fe reflerrer & de 
'&endre autant qu il eft n£ceffaire pour 
levenir telle que je la fouhaiterois. Levez* 



prenant ma main avec tant de 
qu'il m'a bleflee , il &oic n^ pour n 
l'ltois pour lui ; je ferois k lui , je 
fa femme , fut - ce au prix de foe 
kernel. 

Cette violence m'a fort effrayde. 
fez-moi , monfieur, ou foufFrez < 
me retire. Quoi ! c'dl d'une mani 
choquante que cette paflion tant , 
fe declare } 

Vous ne me quitterex pofnt f 
tnoifelle ; non , vous ne me qu 
point en colere. 

Je reviendrai , monfieur ; je voi 
mets de revenir , lorfque vous ferez 
cmport£ , moins offenfant. 

II m'a laiffe la liberty de fortir. 
fi effiravee. au'en arrivant a ma ch; 
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6 violence , <fc l'impatience oil il itolt de 
me rcvoir. 

J'ai c6d6 a fes inftances ; n'ayant point 
de fecours k tirer de moi-meme, j'ai 
c&di. II m'a prodigu^ les excufes. O ma* 
chere! qu'aurie* - vous fait vous-mSme 
atvec un homme tel que lui , & dans m* 
fi mat ion 1 

II avoit appris , par experiences m'a-t-i! 
dit , ce que c'&oit au'un difojrdre firing 
tique, II avouoit qu il avoit penft perdrc 
U ration. Mais avoir tant iouffert pen- 
dant une femaine entiere! & m'entendre 
parler enfuite des feuls £gards de la civi- 
lity , lorfqu'il cfperoit de la nobkfle dc 
rnon cceur . , . . f 

Efpercz ce qu'il vous plaira , ai-je iiw 
terroxnpu ; je dois vous rep&er que je* 
tie crots pas nos efprits faits Tun pouff 
pautre, Vous m'avez jetie dans lembarraaF 
du je fuis, Il ne me refte que mifs How* 
pour amie, Je ne veux pas vous cacher 
pies veritables fentimcns ; c'eft contro 
pw volonti que je fuis obligee d'aceepter 
votre prote&ion , dans les craintes que 
j'ai du c6t£ de mon frere , qui n'a point 
abandonne fes projets , fi j'en dois croirc 
les avis de mifs Howe; votre prote&ion j 
p'eft^dire, ceUede rhwim$ qui caufe 
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mes difgraces , & cela , fouvenez-vous-en , 
fans que j*y aie la moindre part. 

Je m'en fouviens , mademoifelle. Vous 
me l'avez r£p&£ fi fouvent , que je ne puis 
Foublier. 

Cependant , monfieur , je veux vous la 
devoir , cette protection , fi mon malheur 
me la rend n&cffaire ; dans Tefpoir que 
vous apporterez tous vos foins a pr^venit 
les fkcheux accidens. Mais , qui vous en*- 
peche de quitter cette maifon ? Ne puis-je 
vous faire avertir au befoin ? II parott que 
madame Fretchvill ne fait ce qu'elle vcut. 
Les femmes d'ici deviennent , k la v&riii, 
plus civiles de jour en jour ; mais j'aimc- 
rois mieux un logemene plus convenable 
k ma fituation. Perfonne ne fait mieux que 
moi ce qui me con vient, & je fuis rdfolue de 
n'etre pas obligee ktout le monde. Si vous 
me quittez , je prendrai civilement cong£ 
de mes h&tefles,& je me retirerai dansquel- 
que village voifin de la ville , ou j'atten- 
drai avec patience Tarrivfe de IVLMorden. 

II croyoit , m'a-t-il dit , pouvoir in- 
ftrer de mon difcours , que ma n^gock* 
tion , du cbt6 de ma famille , avoit &£ 
fans fuco&s. II fe flattoit, par conftquent, 
^ue je lui accorderois enfin la liberte de 
pie proposer des articles auxquels on 

donneroit 
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fonneroit la forme, d'un contrat. Cejte 
overture , qu'il jjfefoit a me faire de- 
uis long-terns , & qui avoit &e differee 
>ar divers accidens fur lefquels fon coeur 
1 avoit rien a Fe reprocher , il 1'avoit re- 
aife au moment que je prendrois poffef- 
ton de ma nouvelle maifon , & lorfqu'il 
ac verroit audi ind^pendante en appa- 
ence que je l'&ois reellement. II m'a 
temahd£ la permiflion de m'expliquer 
l-deflus fes id^es ; fans s'attendre, m'a- 
-il dit , k une reponfe immediate , mais 
►our les foumettre a mes reflexions, 

H^fiter , rougir , baiffer les yeux ; 
I'&oit-ce pas un langage affex clair> 
'avois votre confcil trop prcfent. J'&ois 
tifpo&e & le fuivre; mais j'al h^fite. 

Il a repris la parole, fur mon filence. 1 
Oieu lui etoit t^moin de la juftice , & , s'il 
'ofbit dire , de la ginitoRtt de fes inten- 
ions. H me demandoit feulement a(Tez de 
3ont6 pour dcouter ce qui regardoit les 
irticles. 

. Ne pouvoit-il pas venir tout d'un coup 
iu fujet , fans toutes ces preparations 
iffe&ees? Il y a miile choles, vous le 
[avez, qu'on refufe & qu'on doit refufer, 
lorfquela permiflion dc les dire eft deman- 
ds ; & lorfqu une fois on les a refuses ^ 
Tome VllL E 
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fhonneur oblige de ne pas fe retrafter j 
au lieu qu'etant infiwees ayec un peu 
4'adreffe , elles peuvent jneriter plus de 
confederation. 

Je melius crue obligee , finon d'aban? 
donner toutrk-fait cette matiere,du moins, 
de lui faire prendre un tour plus vague; 
dans la double yue de jn'epargner la mor? 
ti£catipn de montrer trop de coinplai- 
jfance , aprtjis l'efpece d'&oignement ou 
jious^ayions £t& Tun del'autre,& d'&riter, 
(iiivant votre avis , la n£ce(fit£ de lui fail* 
un refus, qui nous auroit encore jetes, 
plus loin de tpute efpece de conciliation. 
Qruelle alternative , k laquelle je me 
ypyois r^duite! 

Vous partez de gitterofui , M, Love- 
lace , vous parlez.de juftice , lui ai-je dits 
& c'eft pentnkre , fans avoir confiderela 
force de ces deux tennes , dan? le fens ou 
vou$ les employe?. Je veux vous ex^liqpes 
ce que c'eft que la gcnerofite , dans le fens 
<pe j'y attache. La veritable gejiirofit£ 
He fe borne pas aux objets pecunmires. 
Elle eft plus que la politefle ; elle eft plus 
que la bonne foi /plus que l'honneur ,plus 
que la juftice : puifque toutes ces qualit& 
^e font quedes devoirs dontune creature 
r^ifonnable nc peut fe difpenfer. Mais la 
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veritable g&i&ofite eft la grandeur (Tamer 
die nous-exeite a faire , pour nos fembla-* 
Mes , plus qu'on ne peut exiger de nous k 
h rigueur. EUc nous oblige de fecourir 
avec empreffement ccux qui ont bcfoin de 
iecours, & de piivenir meme leur efp&« 
ranee ou leur attente. La gfa£rofit6 y 
monfieur , ne permettra point k une belle 
amende laiflerdu doutefur fes honorable? 
& bienfaifantes intentions : & bien moms 
luv per mettra-t-elle d'offtnfer , de blefler 
perlonne; fur-tout ccux que Tinfortune 
«ro, quelque autre accident a jetes fous fa 
protc&ton. 

SPilJeftt &6 bien difpofe j quelle-occafioi* 
fi'afvoiNil' pas t dans la derniese partic de 
cette reifcarque;, pour ^claircir toutes fes 
intentions > Mais il ne s'eft arr&£ qu'k la 
premiere; « Admirable^lefinition ! m'a-t-ii 
> dit. Mais , k ce compte , mademoifelle , 
» qui : ppur» jamais marker le nom de 
» gen{nkix,k 1 egard^de vous > J'implore 
» TOtrepropre g^nerqfit^; tandis que la 
i> jufticefera mqn feul objet , comme elfe 
» doit ^tre inoh-feul m'&ite.... Jamais une 
* femme rPeut les fentimens fi relets & 
•> fi delicats; * " : 
' Cette extreme a&mration; pour mes 
fentimehs, ak-je repHqii£, rfefait ho** 

Eij 
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neur , ni a vous , ni k la compagnie oi 
yous avez vecu. Vous trouveriez millc 
femmes plus delicates que moi ; car elles 
auroient evite le mauyais pas que j'ai fait 
fans ie youloir , & la neceflite ou cette 
erreur me jette de donner des le9ons de 
g^n&rofite & un hooune qui n'a pas Tame 
afiez delicate pour concevoir ce qui fait la 
gloire & la diftin&ion du cara&ere d'une 
femme, 

II m'a nommfe fort divin precepteur. II 
vouloit s'efforcer , comme il m'en avoit 
fouvent affur^e , de former fon coeur par 
mes principes, & fes manieres , par mon 
exemple. Mais il efperoit qui prefcnt 
je lui permettrois de m'expliquer en pen 
de mots la juflice qu'il fe propofoit de me 
remjre dans k plan des articles, Ici , ma 
chere, je me (qis affez anim^e pour lui 
r^pondre que je ne pie fentois pas ac-» 
tuellement la force d? traiter un fujet die 
cettq importance ; fl 1 *}* qu il pouvoit 
mettre; fes idees par 6cv\t 4 & que je fau- 
rois quelle reponfe j'aurois a lui faire. Je 
I'ai pri6 feuleipent de fe fouvenir que, 
$'il touchoit quelque point idans lequel 
mon pere fit m61e , je j^gerois , par h 
. maniere done it traiteroit k pere , de b 
^agftj&aupn qui} ayoit paur U4|k. / : 



DfiClAktSSfc. tot 

Ses regards m'ont fait juger qu'il auroit 
taieax aim£ s'expliquerde bouche t qufe 
par ^crit : mais , s'il afvbit ofe me le farrfc 
connoitre* je me pnJparois h loi'faire time 
rlpotife ftvere ; & peut>£tre s'en eft-il 
apper^u k mes yeux. -- : v 

r Voilk les termes oil iioti* (ojfitttes i 

Frdfent. Unie efpece de calme a fucc&te k 
orage; Qui peut devinet , lavec un efprit 
tel que le fien > fi c'eft le calme ou Forage 
qui naitra de ftotre premiere entrevue * 
Mais il mefemble, machere, que je ne 
me fuis pas eqnduite avec baffeffe, & jfe* 
fuis sure que vous en aurez quelque joie. 
Je puis du mains levet les yeux fut lui, 
avec un refte de dignite. Quel autre termfc 
pourrois-je employer , qui ne fentit point 
I'arregance? Quoique les circonftances ffe 
foient arranges d'unemajiiere qui ne m'a 
pas permis de prendre vojxe cbnfeil fur ce 
dernier ^v^nemertt, e'eft le- courage qufe 
vpus m'aviez infpir^ , qui m'a rendu ci- 
pable de mener les affaires k ce point 1 , & 
"qui m'a fait renoncer aw deffein de fuiir. 
Ty iiois rdfolue , a toutes fortes de rifqiies. 
Gependant , lorfque 1 j'en iferois venue S 

E iij 
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I'execution , j'igpore ce que j'aurois 6a.it; 
parce que cette demarche auroit depends 
2e la ' conduke quil auroit tenue aloss 
arec moi. 

. Au fond , quelque condutte qu'it puift 
tenir, je commence k craindre , comme 
vous, que, s'il me mettoit dans laneceffite 
de lc quitter , ma fituation n'en prtt pas 
une meilleure apparence aux yeux da 
pujblic* D'un autre c&ti., je ne veuxpas 
' tise traitde indignement : : aufll long-tern* 
que j'aurai le pouvoir del* empecher* 

Vous-meme, ma ctere, J vous m'avcx 
xeproche d'avpir perdu plyfieurs fois , par 
.tin excds de modeftie , i'occafion d'etre..* 
d'etre quoi, ma-chere sytnie? la femme 
d'un liber tin. Ce que c'efiqu'un libenm 
& que fa femme , la lettre; de M. Mordcn 
nous lapprend. Sou&ez qu unefois pour 
routes, je cache de vous expliquer me* 
motifs dans la conduite que j ai tenue 
avec cet homme-ik, & les prmcipes fur 
Jefquels je me fuis. fondle ; dm mains tek 
quails me paroificnt apris de f£rieufes re- 
flexions. 

Faites-moi la .grace de croire quit 
flW pas leur fource dans la feule d&ica- 
teffe de mon fexe , ni meme dans h 
crainte de; ce xjue M* LpydUcf , aujour? 



bi Cl A k t sse. is$ 
d'htii mon tyran , & peut-etre un jour 
inon mari , pourroit penfer d'une cort-> 
;J)laifance prdcipit^e k I'occafion d'urfe 
conduite aufli cUfagreable que la fienne; 
lis viennent principalement du fond dc 
inon cteur , c'eft-k-dire , de fa propria 
droiture , du jugement quil portc dc ce 
xjui eft convenable & dc ce qui ne Teft 
.j>as , & qui mtffait defirec, fans ^tude, 
•premi&rement de me fatisfaire moi-m£me ; 
enftiite, mais feulement en fecond lieu, 
Ae fatisfaire Mi Lovelace & le public. Ces 
jprincipes font dans mon eflence. Je lcs y 
:&i trouvis , plaht^s fans doute de la main 
de mon auteur. Us me forcent , en quelquc 
forte , de me conformed a lenrs infpira-* 
tions. Je n'ai pas d'autre moyen d'etre 
•contents de moi-mcme , ni d'autre regie 
pour me conduire dignement , foit dans 
mat du mariage , foit dans celui du c#i> 
-bat ; de duekfue maniere que les autres 
.puiflfent le conduire avec moi. 

II me femble , ma chere , que je he me 
trompe pas moi-meme , & qu'au lieu de 
Tediner ce qu'il y a de dgfeftaeu* dans 
inon coeur, je ne cherche point i excufet 
des habitudes ou des foibles que je ne 
puis vairtcre. Lc coeur s'envelcppe fou- 
vem dans fes propres replis. D^voile* 

E W 
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le mien , ma chere ; il a toujouts hi di- 
vert devant vous : mats ne m'epargnex 
pas y fi vous le trouvez ou fi vous le jugei 
coupable. 

J ai cru , comme j'ai dit , cette expli- 
cation n&efTaire une fois pour toutes, 
dans la feule vue de vous convaincre 
qu'au poids le plus exaft , mes fautes 
peuvent venir d'un dlfaut de lumiercs; 
mats qu'elles ne viendront jamais de ma 
.Tolont& 

CX Harlovr 



L E T T R E CLXXX. 

$Mifs Ciajlisse HAnzavEj k mifs How** 
March' au forr , 16 de Mai. 



M< 



LOnsieur Lovelace vient de m'en- 
yoyer , par Dorcas , le m^moire fuivant. 
« Je me fers de ma plume , non fcufe- 
^, ment pour^pargner votre d^licateffe, & 
9y pour vous obeir , mais pour vous mettre 
„ en &at de communiquer mes idees k 
: f , mifs Hove , qui pourra confulter > dans 
„ cette occafion , ceux d'entre fes amis k 
4, qui vous jugerez h, propos d'accorder 
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to votre confiance : )& dfs Votreconfianoe, 
,, parce que j'ai fait entendre , comme 
^ vous le favei , k d'autres perfonnes , 
„ que nous fommes a&ueliement ma- 

„ En premier lieu, mademoifclle, j'offre 
„ de vous affurer la jouiffance particuliere 
„ de votre propre terrc, & d'y joindre 
„ quatre cents livres ftetling annuelles fur 
„ le bien que j'ai dans le comt4 de Lai*? 
,> caftre, qui vous feront paydes par quar- 
„ tier , pour votre propre & feul ufage. 

„ Le fonds de mon revenu eft de deu* 
„ mille livres fterling. Milord M..«*< 
„ propofe de me c^der , le jour de nojre- 
„ manage, ou fa terre de Lancaftre , a 
n laquelleje puis dire i en paffant, que je 
n crois avoir plus de droit que lui ; ou 
„ celle de Median , dans le comte d'Hert- 
yy ford, & de mettre celle que je-choifirai 
h fur le pied de mille livres fteriing an- 
„ nuelles. .:.:■. 

„ Un exc£s de m£pris : pout Topinion 
„ des hommes a foavent .eKpofe ma con- 
„ duite k de mauvaifes interpretations. Je. 
„ dois par confequent vous affurer , en 
^ homme d'honneur, q«*aucune parties 
„ de mon bien h'ajamats etd engagde j &* 
p que, malgne lad^penffcesceffive que j'afc 

E v 
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99 fake dans lcs pays strangers , je comptt 
+, d'etre acquitte au terme prochain^e tout 
yy ce que je dois au cnonde, Tous mcs 
Jy principes ne font pas condamnables. 
,, On m'a cru g&tereux dans ma d^penfe: 
>? je ne me ferdis pas jtigc digite de ce 
iy nom, ft je n'avoia'G0mmenc6 par&re 
>,jufte. 

n Comme votre t?rreeft a&ueHement 
\ y entre les mains de votre _pere , fi vou* 
y> fouhaitex que je vous afEgne le m&n* 
„ revenu for les miennes , vos volenti 
„lWeffus feront ma regfe. J'engagerai 
„ milord M, .-'*... k. votts: marqucr de fa 
», propre main ce qu'li a deflein de fake 
^ pout nous r fens q»il paroiffe que ce 
^, (bit vous qui k defiriez , & pour faiie 
f , voir feulement qu'on ne pretend tiret 
f , aucun avantage de la fituation oil vous. 
+, &es & Petard de votre famille. 

„ Pour faire eclatcr ma partake confi- 
r , deration , jc vous laiflerai la difpofkioa 
^ libre dfc toutts les Ibmmes ^rovenues de 
^ la fucceflion de votre grand-pere , &du 
w revenu accumul^ de votre bien, qui 
,, doit etre entre les mains de votrepere- 
# , Je ne doute pas qn'il ne vous fafle Ik- 
^ defTusdesdemamies con fiderabks. Vous 
^ aurex le pouv»k deles accorder, pout 
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Votre propre tranquillite. Le refte fera 
j,remis entre vos mains. Vous en ferei 
j, 1'ttfage auquel vous ferez port^e par cos 
iy g£n£reufes inclinations qui vousont faic 
j, tant d'honneur dans lc rnonde, & pout* 
„ lefquelles vous rt'aVez pas IaifR d'ef- 
„ (fryer quelque cehfure dans votre fi« 
j, mille. 

„ A l^gard des habits , des diamans & 
des autres ajuftemens de cette nature , 
» mon ambition fera, que, pour en avoir 

* de convenables k notre rang , vous 
» n'ayiez point obligation k ceux qui one 
» eu la ftupidit£ d'abahdonner une fille 

* dorit ils ne font pas dignes. II me Terfi-- 
» ble , mademoifclle , que vous he devCi 

* pas Voiis offenfer de cette reflexion, 

* Vous douteriez de ma finc&it£ f ft 
» j'&ois catrablc de les traiter autrement i 
i> quoiquils vous appartiennent de fi pr£s, 

» "Voila mes propofitioits , madcmoi- 
j> feile. Ce font ks m£mes que }'ai toii- 

* jours eu deflein de vous offrir , lot fqu'il 
» me feroit permis de toucher une fi d^liw 
» cieufe matiere. Mais vous avez paru fi 
■* d&ermin& & tenter toutes fortes de 
30P m&hodes pour vous r^concilier zvec 

* votre famiHe , en offrant m&ne de r6- 
» ltoftcer pour jamais kmoi , queVotij 

E v> 
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jd avei cru faire tin a&e de juftke , de me 
t tenir &oign^ jufqu'k reclairciffetnent 
7> de votre plus chere efperance. Elleeft 
30 ^claircie. Quoique j'aie toujours rc- 
* grett^ , & que peut - etre je regrette 
» encore , de n'avoir pas obtenu la pre- 
y> ference que j'aurois fouhait^ de mifs 
» Clarifle Harlove , il n'eft pas moins sur 
» que le mari de madame Lovelace fera 
» bien plus port£ k 1* adorer , qu'k repro- 
t> cher k cette divine femme les tourmens 
» qu'elle l'ui a cauf&. C'eft de mes impla- 
» cables ennemis qu'elle avoit appris k 
» douter de ma juftice & de ma generofite. 
j> D'ailleurs , je fuis perfuadd qu'une ame 
v fi noble n'auroit pas pris plaifir a me 
t> faire fouffrir , fi fes doutes n'avoient 
3» &e entretenus par de fortes apparences 
3t> de raifon ; & je me flatte de pouvoir 
a> penfer, pour ma confolation , quePin- 
» difference aura cefle au moment que 
y> les doutes auront difparu. 

» J'ajoute feulement , mademoi&lle , 
> que, fi j'ai omis queloue chofe qui puifle 
» vous plaire , ou fi le detail prudent 
» ne repond point kvos vues y vous aurez 
» la bont£ d'y joindre ou d'y changer ce 
» que vous jugerez k propos. Lorfque je 
f connoitrai^vos intentions, je ferai 
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» drefler auflitot les articles , dans la 
» forme que vous defirerez ; afin qu'il 
» n'y qianque rien de ce qur depend de 
» moi pour votre bonheur. 

C'eft k vous , mademoifelle , qu'ap- 
» partient a prefent la d^cifion de tout 
.» le refte. » 

Vous voyez , ma chere , quelles font 
, fes offres. Vous voyez que c'eft m^faute 
s'il ne me les a pas faites plutot. Je fuis 
une Strange perfonne ! Etre blamable fur 
tous les points , & blamable aux yeux de 
tout le monde ! Cependant, n' avoir pas 
de mauvaife intention ; & n'appercevoir 
le mal que lorfqu'il eft trop tard , ou fi 
prds d'etre trop tard , qu'il faut renoncej: 
k toute delicatefle pour reparer ma fautet 
Cefi h moi quappartient ci prefent Id 
dicifion de tout le refte! Avec quelle froi- 
deur il conclut des propofitions fi arden- 
tes , & contre kfquelles il ne me paroit pas 
qu'il y ait d'autre objection ! N'auriez- 
vous pas cru , en les lifant , qu'il alloit 
finir par des inftances r pour me faire 
nommer le jour ? J'avoue que je m'y 
attendois, jufqu'au point d'avoir &e cho~ 



catefle de fentimeris , font plus d'ln 
au mart dans fa femme , qu'elles 
en feroient dans lui-meme i fi ton 
qualites manquoient k fa moitit 
crreiifs d'une femme ne tourftent-e 
\ la honte de (on mari \ Heureafen 
fTen eft pas de mime de celles de 11 
par rapport a fa femme. 

Je ferai de nouvelles reflexions 
fndmoire , & j'y rfyorrdrai par & 
fen ai fa forte ; car il parofc k ] 
ijue la decifion m'appattiem." 
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tONSIEyn Lovekce autoit fouhait^ 
d'eng&ger la cottverfation hifcr an foir * 
mak )€ n'etois pas pr^par& k raifofthetf 
&r fes propofitions. Men deflein eft de 
hgs examiner a t&e repofte. Sa cortclufion 
m'a eatrimemem depki. D*ailleurs, il eft 
kttpoffibfe r ayec fui, dfe fe retirer debonne 
heute* Je le priai de retnettre iiotte efttre* 
tien au lendemain. 

Nous nous fommes vus , dans la falld 
k manget , dfcs fept feeures du matin, II 
s'attendok k me ttotifer des regards fa-* 
vwables ; que fais-je ? peufc-6tre u« aii* 
de recottnoiffamce ; & fat temarque ail 
fien , qtfil &oit &rt furpris de fte me pa* 
voir i^pbftdre k fon atteftte- H s'eft Mt£ 
de p&rler : mon tr&sHciier a-maur , 6tes-i- 
Wufceft bonne fant£? Potirquoi Get arc 
de rlferve ? votre indifference lie finira-^ 
t-elfe jamais pour Aioi? Si j-ai propofi£ 
tyielque chofe qui tie r^ponde £as k va* 
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Je lui ai dit , quil m'avoit laifle fort 
prudemment la liberti de communique* 
fes propofitions a mifs Howe , & de con- 
fulter quelques amis par fon moyen ; que 
j'aurois bientot l'occafion de lui envoycr 
le memoire ; & qu il falloit remettre a 
nous entretenir de cette matiere lorfque 
j'aurois recu fa r^ponfe. 

Bon Dieu ! Je ne laiflbis pas ^chapper 
la moindre occafion ; le plus leger prf- 
texte pour Ies d&ais. Mais il ecrivoit 
k fon oncle , pour lui rendre compte des 
terme? ou il &oit avec moi : & commeitf 
pouvoit-il finir fa lettre avec un peu de 
fatisfa&ion pour milord & pour lui- 
meme , fi je n'avois pas la bonre de lui 
apprendre ce que je penfois de fes pro- 
pofitions ? 

Je pouvois Taffurer d'avance , ai - jc 
r^pondu , que le principal point pour 
moi &oit de me r&oncilier & de bien 
vivre avec mon pere; quk Tegard du 
refte , fa gen^rofite le porteroit fans 
doute k faire plus que je ne defirois; que, 
par confequent, s'il n'avoit pas d'autre 
morif , pour ^crire , que de favoir ce 

que milord M vouloit faire en mi 

faveur, c'&oit une -peine qu'il pouvoit 
s'epargner ; parce que mes defirs , par 
rapport a mci-meme , ferment plus ajj& 
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^ fatisfaire qu'il ne paroiflbit fc l'ima- 
giner. 

II m'a demande fi je permettois cUt 
moins qu'il parlat de Fheureux jour, & 
qu'il pridt fon oncle de me fervir de pere 
dans cette occafion ? Je lui ai die que 
le nom de perc avoit un fon bien doux & 
bien refpe&able pour moi : que je ferois 
charmee d'avoir un pere , qui me fit la 
grace de me reconnoitre. 

N'etoit - ce pas m'expliquer aflez , 
Qu'en penfez-vous , ma chere ? Cepen- 
dant il eft vrai que je ne m'en fuis ap- 
per^ue qu'apr&s y avoir fait reflexion , & 

Sue mon deflein alors n'etoit pas de parler 
librement ; car , dans le terns meme f 
j'ai penfe k mon propre pere , avec un 
profond foupir, & le plus amer regret 
de me voir rejet^e de lui & de ma mere. 
M. Lovelace m'a paru touchy , & de ma 
reflexion , & du ton dont je Tavois pro* 
noncee. 

Je fuis bien jeune , M. Lovelace , ai-je 
continue , en detournant le vifage pour 
efluyer mes larmes ; & je ne laiffe pas 
d'avoir ^prouvd deja beaucoup de cha- 
grins. Je n'en accufe que votre amour. 
Mais vous ne devez pas etre furpris que 
le nom de pere faffe tant d'impreflion 
fur le cceur d'une fille toujours foumife & 



trable k la piti& Son emotion etoii 
Cependant , il s'eft effort de la fut 
II s'cft rapproch£ de moi. Le mer 
mem l'a force encore une fois de 
nen 11 hii eft_£chappe quelque 
|>armi lefquels j'ai entendu celui 
lique, Enfin, rettouvant un co 
conforme a fes defirs , il eft reven 
Aprds y avoir penfe, tn a-t-il dit 
M. . . &ant fujet k la goutte , il c 
nque le compliment dont U venoii 
ler , ne devint Foccafiofi d'un c 
delai ; & c'etoit fe preparer k 1 
de noureaux fujets de dhagrin. 
Je n'ai pu r^pondre un feul 
deffus; vous le jugez bien, ma cic 
vous devinez auffi ce que j'ai pel 
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II a hefite, comme s'il n'eut point he 
^ accord avcc Iui-meme ; il a fait un tour 
xi deux dans la falle. Son embarras,, 
a~t-il die en marchant , etok extreme i 
k determiner, parce quil ignorok quand 
il feroit le plus heureux dfes hommes. 
Que ne pquvok-il connoitre ce pr&ieux 
moment ? II s'eft arret^ pour me regarder. 
(Qrqyex-vous , ma tr^s-chere mifs Howe, 
que je n'aie pas befoin d'un pere ou d'jit** 
nece ? ) Mais , a-t-il foacinul , s'il ne 
pouvpit m engager auffitot qu'il le fouhai- 
cok k fixer un jour , il croyoit , dans ce 
cas , qu'il pouvoit faire le compliment k 
ttiilord, comme nele pas faire; puifque 
dans Pintervalle on pourrok dreffer les 
articles , & que ce (bin adouciroit (on 
impatience ; fans compter qu'il ny autoit 
pas de terns perdu. , 

Vous jugerez encore mieux combien 
j'ai 6t6 frapp& de ce difcours , fi je vous 
r^pere mot pour mot ce qui Pa fuivi, 
*■ Sut fa foi ! j'&ois fi rtfervee , mes 
# , regards avoient quel que chofe de fi 
i, toyfterieux , <m'il ne favoit pas fi, dans 
3i le moment qu il fe flattoit de me plaire, 
w il n'en etok £as plus^loign^ que jamais. 
„ Daignerois-je lui dire fi j'approiivois, 
yj im iion , le compliment qu il vouk>Ic 
-. faire a milord M. . . ? » .. . 
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II m'eft revenu heureufement k Tefprit, 
ma chere , que vous ne voulez pas que )t 
lcquitte. Je lui ai r^pondu:« affur^ment, 
„ M. Lovelace , fi cette affaire doit jamais V- 
„ fe conclure , il doit £tre fort agriablc T- 
M pour moi , d'avoir une pleine approba- fc- 
„ tion d'un'c6te, fi je ne puis Tobtenirdc V 
M Paurre. » \i 

11 m'a interrompue avec une chaleur 
extreme. « Si cette affaire doit fe conclure! 
„ Jufte ciel ! quels termes pour les circonf- 
„ tances ! Et parler £ approbation ! tandis 
f , que 1'honneur de mon alliance faifoit 
„ toutc 1'ambition de fa famille. Plut an 
„ ciel , mon trds - cher amour , a-t-il 
„ ajoutd , dans le merne tranfport , que 
„ fans faire de compliment k pcrfonne, 
„ demain put etre le plus heureux jour 
„ de ma vie ! Qu'en dites-vous , chere 
„ Clarifle > ( avec un air tremblant d'im- 
f , patience , qui ne paroiflbit point af- 
„ fe&6) Que dites-vous de demain? „ 

II ne pouvoit pasdouter, ma chere, 
que je n'eufle beaucoup k dire contre un 
terns fi court , & que je n'eufle nomtnl un 
jour plus ^loigne, quarid ledelaiqu'il avoit 
d^jk propofe m'y auroit laifle plus de dif- 
pofition. 

Cependant , me voyant garder le filen- 
ce , il a repris : « Oui , demain , made- 
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rnoifelle j ou apres demain , ou le jour 
uivant ! & me prenant les deux mains, 

I m'a regardee fixcment , pour attendre 
na reponfe. » 

~ette ardeur, faufle ou fincere, m'a 
Ldu confufe. Non , non ! lui ai-je dit. 
i'y a aucune raifon de fe prefler fi fort. 
(era mieux , fans doute , que milord 
ffc &re pr^fent, 

Fe ne connois pas d'autres loix quevos 
ontes , ma-t-il r^pondu auflitot , d'un 

de r^fignation ; comme s'il n'eut fait 
; fe rendre effe&ivement k mef defirs , 
qu'il lui en eut cout^ beaucoup pour 

faire le facrifice de fon empreflement. 

njodeftie m'obligeoit d'en paroitre 

itente, Ceft du moins ce que j ai jug& 

le n'ai-je pu . f . . mais que fervent les 

ihaits ? 

II a voulu fe recompenfir , terme qu'il 
ait employ £ dans une autre occafion , 
la violence qui! fe faifoit pour m'ob&r, 
me donnant un baifer, Je l'ai repouflK 
sc un jufte & tr£s-fincere d&lain, Mon 
us a paru le furprendre & le ckagriner. 
n memoi^e , apparemment , Tavoit mis 

droit de tout attendre de marecon- 
tfiance.. U tn'a dit nettement que , dani 

termes oil nous Prions , il fe croyoit 
;orife & de$ Ubertes de cette innocence^ 



& indifference & de froideur qui 
choit de la haine. Je n'ai pas < 
fe refte. 

S'il a deffeind^crirek milord oi 
Montaigu , e'eft-ce que je nc puis 
Mais comme je dois renoncer mai 
& toute delicateife , peut-etre fuis 
mable d ? en attendre d'un homm 
connoit fi peu. S'il eft vrai qu 
connoiffe pas , & que, s'en croya 
coup , neanmoins, il- foit .rtfol 
toujours le merae , je fuis plus k ' 
cu'i blamen Aprds tout, puifq 
fort m'oblige de le prendre tel c 
il faut mV r£foudre. J'aurai un 
vain , & fi aceoutumi \ fe voir a 
que , ne fentant pas fes d&aqts im 
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ermes foient k couvert de toute objedion 
e fa part , comme les fiens le font de la 
aienne. 

Au fond, ma chere, ne voyez-vous 
>as de plus en plus combien nos efprits 
e conviennent peu ? * 

Quoi qu'il en foit , je yeux bien com- 
lofcr pour ma faute f en renon^ant f fi 
pa punition peut fe borner Ik , k tout ce 
ju'on appelie bonheur dans cette vie, 
ivec un mari tel que j'apprehende qu'il 
ic foit : en un mot , je comens k mener , 
*ifqu'k la (in de mes jours, une vie fouf* 
feante-d^ns l^tat du mariage. Le fupplice 
ne fauroit £tre bien long. 

Pour lui , cet £v£nement & les remords 
qu'il fentira d'en avoir mal uft avec fa 
premiere femme , pourront le rendre plus 
traitable pour une feconde , quoiqu'il 
puiffe arriver qu'elle n'en foit pas plu* 
eigne ; pendant que tous ceux qui ap» 
prendront mon hiftoire en tireront ces 
inftru<9ions : que les yeux font des trait- 
tres, auxquels on ne doit jamais fe fier; 
<\uc la figure eft trompeufe ; en d'autres 
vermes , que la beaute du corps & celle de 
fame fe trouvent rarement unies ; enfin 
<jue les bons principes & la dtoitnre du 
coeur font les feules bafes fur lefquelks 
on puiffe fonder l'efp&rance d ? une vie 



(Ucditeur Je borne ici h q 
extraits dc quatre hurts dt M. Lc 
ecrites a /on ami depuis la dat 
derniere , qui contitnnent , dit- 
memes details qu'on a vus dan 
dc mifs Clarijje , mais dont lc 
fuivans meritent ncanmoins d'& 
ferves. ) 

« Que ferois-je devenu , moi 

i, pro jets , fi fon pere& toute for 

f , cable famille n'avoient pas t 

f , pour mes interns ? II eft evidei 

„ fi fa negociation avoit eu le c 

„ fucc&s, elle me quittoit fans 

„ & que je n'aurois pas it6 capal 

„ recer cette r^folution ; k moi 

.. ie n'euffe oris celle d'abattre 
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«t Apres la hauteur avec laquelle elle 
i, ra'a traiti , j'exige qu'elle s'explique 
9> ncttement. II y a mille beaut£s k d6-+ 
t , couvrir dans le vifage, dans faccent, 
„ & dans tout i'embarras d'une femme , 
f , qui veut amener un point qu'elle defire 
„ impatiemment , & qui ne fait comment 
^ s'y prendre. Un fot qui fe pique de 
„ generofit^ > croira fe faire un m&itt 
^ de lui dpargner cette confufion ; mais 
«,, c'eft une fottife en effet. II ne voit pas 
„ qu'il fe d&obe k lui-m£me le plaifir du/ 
w fpedacle , & qu'il lui ote l'avantage de 
^ employer une infinite de charmes qui 
*, ne peuVent edater que dans ces occa- 
„ dons. La durete de coeur , pour le dire 
^ entre nous , eft cflcntielle au caraftere 
f , d'un libertin. II doit £tre familiariK 
„ avec ies chagrins auxquels il donne oc- 
w cafion ; & des attendrifTemens de com- 
t , plaifance feroient une foibiefTe indigne 
n de lui. Combien de fois ai-je joui de 
w la confufion ou du dipit d'une femme 
„ ckannante, &ant affis vis-k-vis d'elle, 
. f> & royant fes.yeux livr& k Tadmira- 
„ don de mes boucles , ou k l'&ude de 
v quelque figure bizarre fur le plan** 
„cher?„ 

En parlaftt de fon memoire & des ar«* 
; tides, il dit : « Je fuis de bonne foi fist 
Tame VIII. £ 
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f , ce point. Si je l^ppufe , comme je rfen 
w doute pas , lorfque ma fiertd , mon 
w ambition, &ma vengeance, fi tu veux, 
„ feront fatisfajtes , je fuis r£folu de lui 
i, rendre nobler^ent jufiice ; d'autant plus 
y , que tput ce que je ferai pour une femme 
9 , ft prpdente (fc fi. r^gUe , ce fera le fair? 
„ pour moi-meme. Mais, par ma foi! 
„ Belford , fon orgueil fera humilil k xer 
9y cqnnoftre qu'elle m'aime , & qu'elle in* 
„ quelque obligation. Ne crains pas que 
„ cette efquiffe d ? articles me mene plus 
„ loin que je ne yeux. La modeftie du fexc 
„ me fecondera toujours. A 1'autel m£me, 
„ nos mains 1'ime dans l'autre , je ferois 
„ stir de faire quitter k cette fiere beautl, 
„ le pretre , moi , vingt amis , s'ils &oient 
„ prefens , & tandis que nous nous regart 
„ demons comme des fous , de lui faitf 
„ prendre des ailes pour s'envolcr par la 
„ porte , ou par la fen&re , fi la porte 
„ &oit fcrmee ; & pel* , mon ami , ounc 
„ feule parole. „ 

11 fe rappelle fa t&neraire expreflioa; 
qu'cllc fcroitfa femme , auprix mtmtifi 
fa damnation eternelle* II avoue quet, 
dans le mejiie inftant > i\ avoit &t& pr^C 
d'employer la violence : mais qu'U avoit 
.$6 comme repdijfle par un mouvement 
j4? .WWW t en jetan* les yeux fur foa 
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tharmantvifage, oil, malgre la triftelte 
&lUbattement , il avoit cru voir la pureti 
de fon coeur dans chaque trait. 

« O vertu ! vertu ! cominue-t-il , qu'y 
j, a-t-il done en toi qui puiffe faire cette 
f , impreffion florae fur un coeur tel que 
f f le mien ? D'ou peuvent venir ces trem- 
f , blemens involontaires , & cette crainte 
f , de caiiCer une mortelle oiFenfe ? Qui 
„ es-tu , pour agir avec tant de force dans 
w une foible femme , & pour jeter l'effrot 
f> dans 1'efprit d'un homme intripide \ 
f , Jamais tu n'eus tant de pouvoir fur moj ; 
„ feon, pas meme dans mon premier effai f 
w jeune comme j'&ois alors , & fort em- 
„ fyarraflK de ma propre hardieffe jufqu'au 
„ moment du pardon. „ 

II peint des plus vives couleurs cette 
partie de la fcene ou mifs Clarifle lui 
a dit « que le nom de pere avoit pour elle 
w un fon doux & refpe&able : 

„ Je ne te diflimule pas que je me fuls 
'„ fenti vivement touche. La home d'etre 
„ furpris dans cet acces de tendrefle effS- 
f , minde , m'a fait faire un effort pour Je 
f , fubjuguer auflitot, & pour me tenir plus 
„ en garde k Tavenir. Cependant j'ai 
t , prefque regrettdde ne pouvoir accorder 
t , k cette charmante fille la fatisfa&ion de 
m jouir de fon triomphe. Sa jeunefle ^ & 
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v beaute , fon innocence , & cet ait 
f , d'affli&ion que je ne puis d'&rire , 
f , fembloient miriter un inftant de com* 
„ plaifance ; mais fon indifference , Bel* 
„ ford ! cette r£folution de me facrifiet 
„ k la malign itc de mes ennemis ! cette 
„ hardieffe d'avoir conduit fon deffein 
9J par des voies clandeftines ; tandis que 
„ je Taime k la fureur & que je la revere 
„ jufqu'kTadoration ! Ceft avec le fecours 
„ de ces idees que j'ai fait reprendre cou* 
p rage k mon traitre coeur. Cependant je 
„ vois que , fi le courage ne Tabandonae 
t , point elle-meme, il faut qu'elle Tern- 
„ porte. Elle a dejk fait un lache de moi, 
,, qui n'ai jamais connu la l^chete. „ 

II finit fa ouatrieme iettre par des enn 
portemens de fureur, k l'occanon du refos 
qu'elle a fait de lui laifler prendre un bai- 
fer. II avoit efp£r6, comme il 1'avoue , de 
he lui trouver que de la condeftendancc 
& de la bonte apres fes propofitions. 

« C'eft une offenfe , dtt-il , que je n T ou- 
v blierai jamais. Compte que je mVn 
v fbuviendrai , pour rendre mon coeur 
v d , acier,& capable defendre le rocher de 
U flfyce <ju$ jai k twwftr jufqu'ait fieq ; 
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i, poiir la payer avec ufure du dddain^ 
„ du mepris qu'elle a fait ^clater dans 
i3 fes yeux en me quittant , apr&s la con* 
M duite obligeante que j'avois tenue avea 
„ elle, apr£s mes inftances pour obteniif 
,j qu'elle me nomm&t le jour. Les femmes 
„ de cette maifon pr&endent qu'elle ihS 
„ hait , qu'elle me m^prife. Rien n'eft fi 
M vrai. J'ouvre les yeux. felle me hait. 
„ Elle doit me hair. Pourquoi ne fuivrois^ 
^ je pas le confeil qu'on me donne ? II 
„ faut le fuivre* < * < Je ne ferai pas long* 
„ terns meprift de l'une , & raille des 



n aiitres. » 



II ajoute que fon deftein de le quitter j 
fi fes parens avoient Voulu la fecevoir, 
& la liberty qu'elle a prife , dimanche 

-Crr.ICr , %*« i-ike vemr Tin carroiie ,- na«f 
la r&blution , peut-etre , de ne pas repa«* 
rokre fi elle dtoit fortie feule , ( car ne 
lui a-t-elle pas d^clar^ qu'elle penfe a fe 
retirer dans quelque village voifin de la 
ville ? ) l'ont alarm£ fi vivemeht, qu'il s'efl 
hatd de doriner de nouvelles irifttu&ions 
pat <£crit , aux gerls de la maifon , fur la 
maniere dont lis doivent fe cofiduire* 
fuppoft qu'elle entreprit de s'^chappeif 
dans fon abfence. U a particufi&ement 
inftruit fon valet de chambre de ce qu'il 
doit dire aux Itraftgcts, s'il arrivoit qu'ell* 

F ii) 
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implorat le fecours dc quelqu'un pout 
favorifer fa fuite, Sui vant les circonftances, 
dit-il , il joindra d'autres precautions i 
fes ordres. 
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Jeudi , ir die Ma> 

3 E n'al t ma chere amie , ni le terns nt 
la patience de rlpondre k tons les articles 
de votre lettre , que je riens de r ecevoir. 
Les. propofitions de M. Lovelace font 
1'unique cho£» que j-opprnuve de luU Cfc- 
pendant je penfe , comme vous , qu'elles 
ne finiflent point avec la chakur & Fern- 
preflemcnt auquel nous devrons nous 
attendre. De ma vie , je n'ai rien. entendu.; 
ni rien lu , qui approehe de fa patience , 
avec fon bonheur entre fes mains. Mais, 
cntre vous & moi , ma chere , je m'ima- 
gine que les miferables de fon efpece n'ont 
pas les memes ardeurs qu'on voit aui 
horfn&es gens. Qui fait, comme votre 
foeur Bella le difoit dans fon dcpit, s'il n'a 
^pas une douzaine de creatures dont il faut 



i- 
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qu'il fe dtfaffe avant que de former uri 
engagement pour la vie ? Au fond , je nd 
crois pas que veus deviez vous attendre 
k le voir hohriete homme, avant fa grande 
annee climateriqiie; 

Lui , prendre pr&extfc , pout des d^lais^ 
d'un compliment qu'il eft oblige de faire 
2l milord M* . . ! lui , dont le cata&ere eft 
de n'avoir jamais connu ce que c'eft que 
la complaifance pout fes proches ! La 
patience me manque. II eft bten vrai/ 
ma cherc , que vous auriez eu befoin de 
^intervention d'un ami i dans TintereC* 
fante occafion qui faifoit le fujet de votrd 
kttre d'hief matin. Mais i fur ma parole ! 
£ j'avois etedans votre fituation , &t raited 
domme vous me l'avez ecrit , je lui aiirois 
arrache les yeiix J apres quo! , j'auroig 
laifle k (on propre coeur le foin de lui 
en apprendre la raifon, 

Plut au del que , fans itre oblige dt 
fiiire de compliment h perfbnne , Jon jour . 

- heureux fut demain I L'infame ! Apr£s 

. avoir commence par vous faire fentir la 
n^ceflite du compliment ! Et n'eft-ce pas 
fiir vous , apres tela * qu il rejette le delai 1 

, Mif&ablequ'ileft! Quemon coeur foufFre! 

. Mais, dans les termes ou vous etes en- 
femble , mes reflentimens font hors de 
Ikifon* Cependant je ne fais pas non plus 

F iv 
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# ils le font ; puifque le plus cruel deftin, 
pour une femme j eft de fe voir forcle de 

frendre un homme que Ton cocur raeprife. 
1 eft impoffible que vous fie le mlprifie* 
£as ; du moins , par intervalles. II a port* 
i poing au front , lorfque vous Tzitz 
cpimt en colere : que fon poing n'&oit-il 
nine hache , dans Ies mains de fon plut 
raortel ennemi ? 

Je veux m'efforcer de ttrer de ma tfte 
jquelque m&hode, quelque invention pour 
Vous d&ivrer de lui , & pour vous fixer 
dans un lieu snr , jufqu'k l'arrivee de 
votre coufin Merden 5 une invention qui 
foit toujours prete , & que vous puilfie* 
fuivre dans roccafion. Vous &es sfirc f 
dites-vous , de pouvoir {brtir quand il 
vous plait ; & vous Tetes audi que notre 
correipondance eft i couvert. Cependant, 
par Ies memes raifons que je vous ai re- 
pre'fent^es , & qui regardent votre repu- 
tation , je ne puis fouhaiter que vous le 
cjuittiez , aufli long - terns qu'il ne vous 
donnera pas fujet de foup^onner fon 
Jionneur. Mais je juge que votre coeur 
feroit plus tranquille , fi vous pouviez 
compter fur une retratte , dans le cas de 
la neceflitl. 

Je repete encore une fois , que jen'ai 
pas la moindre notipn qu'il puifle o* 
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gu'il ofe former le deflein de vous outra- 
ges Mais il en faut done conchire que 
e'eft un fou , ma chere ; voilk tout. 

Puifque le fort , neanmoins , vous jetttf ' 
entre les mains d'un fou , foyez la femme 
d'un fou a la premiere occahon : & qupi- 
que je ne dome point qu'il ne foit le plus 
difficile des fous a gouverner , eomme font 
tons les fous qui ont de Pefprit & de la 
ranit^ , prenei-Ie comme an ch&timent t 
puifque vousnefauriei le prendre comma 
une r&ompenfe ; en un mot , comme uiy 
mari que le ciel vous donne pour vous 
convaincre qu'il n'y a dins cette vie que 
des imperfe&ionsr 

Mon impatience {era extremp jufqu'^ 
1'arrivee de votre premiere lettnT. 

Anne Howe; 






1% 
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\fc. Bsliord * h M. LOVELACE 

Mercredi , 17 Maw 

JL/AMlTrf: ne me permet pas.de. vous 
cacher ce qui vous intereffe autant que la. 
Xcttre que je vous communique* Vous y 
Verrez ce qu r on appr^hende de vous , ce 
jqu'on fouhaite de vous , & combien tons 
tos proches ont a coeur que vous tenia 
line conduite honorable k i'egard de mils 
Clariffe Hfrlove. lis me font l'honneur de 
jn'attribuer fur vous un peu d'influence. 
Je fouhaiterois^ de toute mon ame ,. d'en 
avoir autant qu'ils fe croient dans cetta 
occafion. 

Qu'il me foit permis , Lovelace ,. de 
t'exhorter encore une fois , avant qu'il 
foit trop tard , avant aug la mortelfc 
©ffenfe (bit commife, k faire deferieufes 
reflexions fur les graces k le merite de t* 
dame. Puiffent tes fr£quens remords at 
produire un folide ! Puiflent ton orgueif 
& la legeret^ de ton coeur ne pas miner 
ks plus belles efp&ances ! Pa* ma foif 
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LoVelace, il.n'y a que vanitg, illufion 
fc fottife, dans tous nos fyftemes de liber-* 
linage. Nous deviendrons plus fages en 
irieiHiffant. Nous jetterons ks yeuxen 
irriere fur nosfolles idees pr^feates, & 
ipiis nous mdpriferons nous - memes $ 
ipr£s avoir perdu notre jeuneffe , lorf- 
jue nous nous rappellerons ks engage- 
tnens honorabks que nous aurions pu 
former; toi particulierement , fi tu laiflcs 
Schapper l'occafion de t'affurer une fern- 
tne incomparable 5 pure depuis k ber~ 
ceau, noblement uniformedans fes a&ions 
Sc dans fes fentimens , conftante dans fori 
refped, mal recompenfe , pour k plus de- 
caifonnabk des peres. Quelle fcmme., 
pour 1'heureux homme qui Iui fera pren~ 
dre ce titre I 

Confidere aufli ce qu'elle fouf&e pour 
toi. ASuelkment , tandis que tu inven- 
tes des fyftemes pour fa ruine f du moins 
4%ns Je fens qu'elle attache k ce terrrre, 
ne gemk-eHe pas foos la makdi&ion d'un 

Ssre f qu^elk ne s'eft attir^e qu'k 1'occar- 
on & pour Famour de toi? Voudrois-tu 
dormer fa force & fon effet a cette mak- 
diflion ? 

Et de quoi fe flatte ici ton orgueiL? 
Toi , qui t'ifnagine* folkment oue touts* 
U Jamille des Harlove*, 6c ceUe.m^n^c 
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des Howes , ne font que des machine* 
c ue tu fais fer vir, fans qu elles le fachent,a 
tes projets de libertinage & de vengeance, 
qu'es-tu toi-meme , que l'inftrument d'un 
frere implacable & d'une foeur jaloufe, 
pour caufer toutes fortes de chagrins & 
de difgraces k la plus cxcellente foeur du 
monde ? Peux-tu fouffrir , Lovelace, 
qu'on te regarde comme la machine de 
ton ancien ennemi James Harlove I 
N'es-tu pas meme la dope d'une ame 
encore plus vile , ce Jofeph L4man , (jut 
fe fert bien plus , par tes lib£ralit& , qu il 
ne te fert toi-meme par le double role 
que tu lui fais jouer ? Ajoute que tu es 
aufli P agent du diable , qui peut feul te 
recompenfer comme tu le merites, & 
qui ny manquera pas r je t'affure , fi tu 

{)erfiftes dans ton noir deffcin , & fi tut 
'executes. 

Quel autre que toi pourrok faire^ 
avec autant d'indiff&ence que fen re- 
marque dans tes termes , les question* 
que tu me fais dans ta derntere lettre? 
Relis-les ici , coeur de diamant ! « Ok 
«< fuiroit-elle pour m'dviter. Ses parens 
» ne la recevront point. Ses oncles ne 
» fourniront point k fa fubfiftance. Sz 
» chere Norton depend d'eux , & n'eft 
• » jgoint en etat de lui faire des ofircfc 
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* Mifs Howe n'oferoit la recevoir. Elfe 
» n'a point a Londres d'autre ami que* 
» moi , & la ville eft un pays Stranger 
n pour elle. » Quel dok etre le coeur qui 
eft capable de triompher d'unefi profondc 
affli&ion , oil elle ne fe trouve plongfe 
que par tes inventions & tes artifices ? E& 
quelle douce , tnais trifle reflexion que- 
la iienne , qui a prefque amolli ta duret^ r 
b l'occafion du nom de pere ,- fous leque£ 
tu lui propofois miford M. . • . . pour te 
jour de la calibration I La tendreffe de 
fon age fai faifoit fouhaiter un pere , luf 
faifoit efperer un ami. Ah ! cher Love^ 
lace , te refoudras-tu a devenir un demon 1 
pour elle, au lieu du pere que tu Iui as* 
ravi I 

Tu fais que je n ? ai aucun fnt&fo , que? 
je ne puis avoir aucune vue , en fouhaw 
tant que tu rendes juftice k cette admi*- 
rable fille. Pour Famour de toi-meme K 
fe t'en conjure encore une fois, pour 
rhonneur de ta famille , pour celui de 
notre humanity commune , ibis jufte & 
F^gard de Clariffe Harlove. 

Ifimporte fi ces inftanccs convien-* 
nent a mon cara&erc. 7'ai iti & je fais* 
encore aflez m^chant. Si tu re^ois mon 
confeil , qui eft, comme tu tie. Terras- 
dans la Iettre de ton oncle > celui de tout* 
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ta famille , peut-6tre auras tu raifon de 
me dire que tu n'es pas plu* m^chant 
que moi- Mais fi ton coeur s'eiidurcit 
centre mes reproches , & fi tu ne *ef- 
pc&es pas tant de vertus , touts la m4~ 
chancete d'une legion de diabfes , lacWs 
dans une troupe d'atnes innocentes avec 
plein pouvoir de leur nuire , ne commet- 
troit pas autant de mal , ni un mal aufli 
noir que celui dont tu veux te rendre 
coupable* 

On die ordinatrement que la vie d'un 
monarque i affisfur Ton trone , n'eft pas 
en surete y s'il fe trouve quelque delef- 
$6x6 qui m^prife .la fienne. On peut 
dire de memc que la vertu la pTus pure 
n'eft point h, couvert , s*il fe trouve un 
homme qui compte pour rien fon propre 
bonneur , & qui fe fafle un jeu des protef* 
tations & des vceux Us plus fokmnek 

Tu peux , par tes rufes , tes chicanes f 
tes faufles coukurs , toi qui eft pire en 
amour qu'un dlmon en m&hancetl, 
yaincre une pauvre fille qefe tu as trouvl 
le moyen d'embarraffer dans tes filets , & 
que tu as priv& de toute forte de protec- 
tion. Mais Coftfidere s'fl ne feroit pas plus 
jufte & plus gen^reux'k fon Igard > plus 
noble a 1'^gard de toi-meme y d^tou&i 
fes mif&ables defirsr 
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II imporre peu , je le repete , fi me* 
anions paflees ou futures r^pondent k 
mon fcrmoriy comme tu nommeras peut- 
etre ce que je t'ecris* Mais voici ce que 
je te promets folemnellement : lorfque ie 
trouverai dans une femme la moitie am 

Ferfe&ions de mifs Harlbve , je prendrai 
avis pour moi , & je me marierai , fi. 
Ton confent k m'accepter, 11 ne m'arri*- 
vera pas de vouloir ^prouver fon hon-» 
neur aux depens du mien. En d'autres 
termes , je ne degraderai point une ex^ 
cellente fille k fes propres yeux par de$ 
^preuves , lorfque je n'aurai aucune rai- 
fon de la foup^onner ; & j'ajoute (pa* 
rapport k ta merveilleufe utilue quoiv 
peut tirer y a ton avis , de Fdpreuve d'une 
fille fage & innoceme , plutot que de 
celle des filles ordinaires } que je n'ai 
point k me rcprocher une fois dans mat 
vie, d'avoir ruin£ les mceurs d'aucune 
perfonne de ce fexe qui fuc faite pour 
vivre fage fans mes follicitations. Cell 
&re aflez eofipabte que de eontribuer Sla 
continuation du d^Tordre dans tfefles qui' 
*!yfibnt d6jk livrdes, &.d'emp&herqu ? elW 
He fc refevent torfquunc fois elles fonr 
tomb&s*. 

; Eofin, quelque partf que Fefprit infer-- 
*al don* tu fui6 F&eBdard puifle te feite 
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prendre U 1'egard de cette incomparable 
perfonne , j'efpere que tu en uferas aveC 
honncur par rapport k la lettre que je te 
communique. Ton oncle defire ,< centime 
tu^verras, que je te laifle ignorer quil 
m'a &rit far cette matiere , par des rat- 
Ions qui ne font pas trop glorieufes pour 
toi. Je me flatte aufli que tu prendras fes 
marques de mon zele dans leur veritable 
lens. Tout k toi f 

. Selfou*, 



LETTRE CLXXXIV, 
Milord M. .... & M. &B tfORD* 

MO NSjfitfR r 

Si quelqu'uft au motide a de PafceiW 
dant fur Pefprit de moii neveu , c'?ft VouSr 
Cette raifon me porte k rous fcrhre^ 
pour vous demander votre entremife dan* 
Taffaire qui eft entre lui & fa plus accom-* 
plie de toutes Ies femmes ; du moms fiii- 
fant k t&noignage que tout le monde hit 



Bfc ClahissI ttf 

l&fld ; & ce que tout It mondc penfe , doit 
tire vrai ( i ). 

J'ignore qu'il ait auctm mauvais def* 
fein for elk ; mais je connois trop bieil 
fon cara&ere , pour ne pas etre alarmi 
dun fi long dllai. Les dames d'ici cnt en 
quelque terns tes memes craintes. Ma 
four Sadleir, en particulier, (vous fa- 
vez que e'eft une femme fage } pretend 
que , dans les circonftances prefentes , le 
<telai doit moins venir de la demoifclle 
que de lui. II eft certain qu'il a toujours 
eu beaucoup d'averfion pour le manage. 
Qui fait s'il ne penfe point a lui jouer 
quelque mauvais tour , comme il en £ 
joue a tant d'autres? Le mieux feroit de le 
prdvenir;car, apris Vevintment, U confiil 
arrive trop tard* 

II a toujoutt tn la folie & Flmperti- 
nence de fe moquer du gout que j'ai pour 
les proverbes. ^ais , les regardant comme 
la fagefle de toutes les nations & de tous 
les fiecles , raffembtee dans un petit nom- 
bre de paroles , je n'ai pas honte d'em- 
ployer un langage qui contient plus de 
fageffe que les enjiuyeufes harangues de 
nos predicateurs & de nos moraftftes„ 

( I ) M. Lovelace a fait remarquer plufieurs foi* 
que fon oncle dtoit un homme fimple & grand fai* 
tafan det proverb e*.. 
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Qu'il ett rie , s'il le vein. Vous & trtoi ; 
M. Belford , nous favons mieux ce qu'il 
en faut penfer. Quoique vous frequently 
un hup , vous riave^ pas appris a hurkt 
avec lui 

Cependant , il ne faut pas lui faire con* 
tioitre que je tous aie ecrit lk-deffus. J'ai 
honte de le dire ; mais il m'a toujours 
ttait^ comme un homme d'un fens me- 
diocre : & peut-etre n'auroit-il pas meil- 
leure opinion d'un eonfeil , s'il favoit qu'il 
lui vint demoi. 

Je fuis sur qu'il n'a aucune raifon defflc 
mdprifer* II fe trouvera bien d'etre mon 
neveu , s'il me furvit ; quoiqu'un jour il 
m'ait dit en face , que je pouvois difpofcr 
k mon grf de mon bien , & que , pour lui, 
il aimoit autant la libert^ qu'il meprifoit 
Targent. II s'efi imaging , je fuppofe , que 
je ne pouvois le couvrir de mes ailes fans 
It piquet de mon bee. Cependant je ne l'ai 
jamais pique fans quelque bonne raifon } 
& Dieu fait que jelui donnerois mon fang, 
s'il vouloit s'attacfrer un peu k m'obligeC 
pour fon propre bien, Ceft tout ce que 
je defire de lui. II eft vrai que fa pauvre 
mere a commend k le gater , & qu'en- 
fuite , j'ai eu trop d'indulgence pour lui. 
Belle difpofition ! direz-vous , de 'rendrt 
h mal pour le bien* Mais telle a toujour* 
4t6 fa m&hode. 
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Comme tout le monde parle avec admi- 
ration de la prudence & de la bonte de 
cette jeune perfonne , j'airefp&ance.que 
ce mariage pourroit le faire rentrer en lui- 
tneme. Si vous trouviez Je moyen de l'y 
determiner , je le mettrois en &at de 
rendre les articles aufli avantageux qu'il 
peut les fouhaiter, & je ne ferois pas 
eloign^ d'y joindre la poffeffion a&uelle 
1'une fort belle terre. Pourquoi fuis-je au 
monde, comme je le dis fouvent , fi ce 
n'eft pour le voir marid & bien &abli , lui 
5c mes deux nieces ? Puifle le ciel lui 
infpirer de meilleurs principes , avec un 
peu plus de bonte d'ame & de confide- 
ration ! 

Si les d^lais viennent de lui , je tremble 
pour la demoifelle. S'ils viennent d'eUe t 
comme il l'ecrit & ma niece Charlotte , je 
fouhaiterois qu'on fit entendre k cette 
jeune perfonne que les dilais font dah- 
gereux. Tout excellente quelle eft, je 
puis Faflurer qu'elle ne doit pas faire trop 
de fond fur fon merite , avec une tete 
fi variable & un ennemi fi d6chv6 du 
mariage. Je fais , monfieur , que vous 
6tes capable de lacher k propos quelques 
bons avis. Une parole eft ajjfe^ pour U 
Jage. 

Mais je voudrois , fur-tout , que voulf 
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Viffiez un peu ce que vous pouve* otrte* 
trir de lui ; car je Pai averti fi fouvent dc 
fcs mauvaifes pratiques , que je com* 
tnence k d^fefp&er de mes propres exhor- 
tations. Reprifentez -* lui que la ven* 
geance n'en eft pas moins sure , pour ft 
faire attendtCi II pourra I^prouver, s il 
fe conduit mal dans cette occafion. Quelle 
pitte qu'avec tarit de lumieres & de bon- 
nes qualit^s , il ne fut jamais qu'un Til 
libertin ! H^las ! h£las ! line poignic di 
honni vie , vaut micux que plcin muiddt 
favoir (i). 

Vous pouvex hafarder i comme fort 
*mi, que , s'il abufoit trop de mon affec* 
tion , il n'eft pis trop tard pour me re- 
tnarier. Mon vieil ami Wycherley prlt 
le mfme narti , dans un &ge plus avanci 
que le mien , pour faireenrager (on nevetf. 
Ma goutte n'empecheroit pas que je ne 
pufle avoir un ou deux enfans. J'avotw 
m£me qu'il m'eri eft venu quelquc pen* 
Ce , lorfqu'il m'a cauft quelque chagrin 
extraordinaire. Mais je me fuis refroidi , 
en faifant reflexion que les enfans des 
perfonnes igees qui veulent faire les 
jcunes gens He ne fuis pas non plus de U 
derniere vieilleffe), ne jouiffent pas d'une 

(i) Vieux proverbe fouifois , que to Anglw oaf 
adopts en prop ret tenses* 
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ue vie , & quun vieillard qui ipoufi 
euneftmmci travaille, dit-on , h crew 
ifojfci Cepcndant, qui fait fi le ma- 
' ne feroic pas bon pour l'humeur 
teufe dont je fuis tourment^ ? 
is fentences que je mele expres dans 
ftyle peuvent vous etre de quelque 
4 dans l'entretien que vous aureji 
mon neveu, Mais employ ex-les aveg 
agement , de peur quit ne recon* 
e dans quel carquois vous ave^pris 
fitches. 

afle le del , M. Bclford, que vos bons 
eils , fondes fur les ouvertures cue 
iens de vous donner , p£netrent ion 
r , & Texcitent k prendre un parti aufli 
itageux pour lui-meme, que n&ef- 
; pour l'honneur de cette admirable 
anne , dont je fouhaiterois quil eflt 
fait fa femme ! Alors je renoncerai 
rk-fait an manage, 

il &oit capable d'abufer de la con* 
:e qu'elle a eue pour lui , je ferois le 
trier k folliciter la vengeance du ciel. 
£, rard...... Tai oublie mon latin f 

t je crois que c'eft , rard antecedentem 
ftum defer uitpede poena claudo. Lorf- 
le vice marche dev^nt f t6t ou tardla 
;eance le fuit, 
p ne vous fais pas d'excufe pour U 
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peine oil je vous engage. Je fais combieft 
vous etes de fes amis & des miens. Vous 
n'aurez jamais une fi belle occafion de 
nous rendre fervice k tous deux, quen 
preffant ce mariage. Avec quelle joie 
vous embrafferai-je apr£s le fucces ? En 
attendant , vous me ferez un plaifir ex- 
treme de me marquer quelfes font vos 
efperances. Jefuis, monch^r monfieur, 
votre, &c. 

M. Lovelace ne s'&ant pas hate de r£- 
pondre k cette lettre, M. Belfordluien 
^crivit une autre, pour lui marquer la 
crainte qu il avoit de lui avoir d^plu pat 
fon honnete franchife. II lui dit ; « qu il 
M s'ennuie beaucoup k Watford , ou il 
„ continue d'attendre la mort de foa 
„ oncle , & que c'eft une raifon de plus 
„ pour fouhaiter de n'&re pas privede 
t , les lettres. „Pourquoi me pumrois-tu f 
ajoute-t-il, d'avoir plusde confcienceft 
de remords que toi , qui ne t'es jamais fait 
un honneur d'cn avoir beaucoup ? D'ail- 
l$urs , j'ai k te faire un rdcit. aflez trifle, 
ouiregarde notre amiBelton&cfaThoma- 
line , & qui fera une bonne. le9on pout 
tous ceux qui font dans le gout d'entre* 
tenir des makrefles, 

J'ai re9u depuis pcu des lettres de no* 
U0U affoctes. lis ont toute ta Bechanced, 
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ins avoir ton efprit. Les deux autres fp 
rantentde quelques nouvelles entreprifes, 

!pii me paroiflent meriter la corde , fi Je 
ncc£s r^pond k leurs efperances. 

Je fuis fort Soigne de hair Tintriguc, 
lorfqu'elle porte fur quelque principe. 
Mai? que des perfonnages de cette efpece 
s'avifent de former des iyft^mes , & de les 
confier au papier fans cet aflaifonnemeiit 
& cette pointe qui eft ton talent, je t'avoue 
que j'en fuis r^volt^ , & que leurs lettres 
me choquent beaucoup. Pour toi , Love- 
lace , quand tu t'obftinerois k fuivre ton 
miferable plan , ne refufe pas d'aider un 
peu k me d&ivrer de ma pefanteur par ton 
agr^able correfpondance , s'il te refte quel- 
que defir d'obliger ton melancolique ami , 

Belford. 



L E T T R E CLXXXV. 
M, Lovelace , h M. Belford: 

Vendredl an foir , 19 de M*U 

JLiOrsqub je me fuis otivert fi libre- 
ment avec toi , & que je t'ai d^clari quo 
ma principale vueeft uniquement de 
tte&re la vertu k leprpuve, fur ce fax* 
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vdement , que , fi la vcrtu eft folide , euc 
ti'a rien a redouter 9 & que le mariage 
fera fa recompenfe , du moins , fi je ne 
puis parvenir a lui faire goiter unevie 
plus hbre f qui feroit, a la v6v\t6 , le char- 
me de roon coeur ; je fuis &onn£ de te 
voir rerenir fans cefle k tes ridicules 
propos. 

Je penfe , comme toi , que dans quel- 

5[ue terns , lorfque je ferai devenu plus 
age , je conclurai « qu'il n'y a que va- 
„ nite , folie , extravagance , dans nos 
„ fyftemes libertins, Mais k quoi cela re- 
„ vient-il, fi ce n'eft k dire quil faifl 
f , d'abord Stre plus fage? „ 

Mon deffein n'eftpas, comme tu pa- 
tois le eraindre t de laijjer ichapptr d 
mts mains cettt incomparable fille. Es-a 
capable de dire k fa louange la moitil d 
ce que j'ai dit , & de ce que je ne cefle d 
dire & d'ecrire ? Son tyran de pere V 
chargee de fa maledi&ion , parce qu ell 
Pa priv£du pouvoir de lui faire accepte 
malgr£ elle un homme qu'elle d&efb 
Tu fais que , de ce c&t&-lk , le mint 
qu elle s'eft fait dans mon coeur eft de 
plus m&tiocres. Que fon pere foit m 
tyran , eft-ce une raifon pour mot de n 
pas jjiettre k Tdpreuve une vertu quej'a 
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deflein de recompenfer ? Pourquoi , je it 
prie , ces reflexions ^ternelles fur une fi 
wccellente fille , comme s'il te paroiffoic 
Dertain qu'elle ne reiiftera point au creu- 
fet? Tu me r^petes, dans toutes tes lettres 9 

2ue , reflerr^e comme elle eft dans mes 
lets, fa chute eft infaillible; & c'eftfa 
rertu , nlanmoins , que tu fais fervir de 
pretexte k tes inquietudes. 

Tu me nommes Yinjlrumtnt du vil Ja- 
mes Harlove ! Que je fuis tent£ de te 
maudire I Oui , oui , je fuis l'inftrument 
de cet odieux frere , de cette foeur jaloufe : 
mais fois attentif au fpedaxrle, & tu verras 
quel fera le fort de Tun & de Pautre. 

N'allegue pas contre moi une fenfibi- 
Ut6 que ]'ai reconnue ; une fenfibilit^ qui 
re jette en contradi&ion , lorfque tu re- 
proches enfuite k ton ami d'avoir un cceur 
de diamant ; enfin , une fenfibilit^ que tu 
se connoitrois guere , fi je ne te 1 avois 
communique. 

. Ruiner tant dc vtrtu ! m'ofes-tu 4ire. 
Infupportable monotonie ! Et puis, tu as 
le front d'ajouter « que la verm la plus 
» pure peut etre ruin^e par ceux qui n one 
* aucun £gard pour Thonneur , & qui fe 
*- font un jeu des fermens les plus fo- 
is lemnels. » Quelle feroit , k ton avis ; 
la vertu qui pourroit etre ruin& fang 
TomtVIIL G 
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fermens ? Le monde n'efWl pas plein & 
$es douces tromperies; & depuis un gran 
Jiombre de ficcles, les fermens de Tamoi 
lie paflent-rils pas pour un badinage 
D'ailleurs , les pr&autions contre la peri 
die de notrefexe ne font^ellespas unepart 
ti^ceffaire de l'^ducation des femmes ? 

Mon deflfein eft de me vaincre tno 
m$me ; mais je veux tenter auparava 
de vaincre la belle Clariffe. Ne t ai-»je p 
dit que Phqnneur de fon fexe eft interd 
dans cette epreuve \ 

Larjque tu trouvtras dans untfimt 
la moitii feultmtnt defts perfccKans, 
U marieras. A U bojine beure, Mari 
toi, Belford. 

IJne filfe eft-eile done d£graid£e p 
J epreuve, torfqu'eltey r&ifte* 

Je fuk bien aife que tu te fafle un i 
pfoche de ne p%s travailler & la converfi 
des pauvres miferables qui ont &&ruin< 
par d'autres que toi. Ne crains pas 
recriminations au*quelles tu pourroist'; 
tendre, lorfque tu te vantes de n*av< 
jamais ruin^ les moeurs d'une }eune en 
ture que tu aies cru capable de demeu: 
fkge. Ta confotation we paroit celle <T 
Hottentot qu< aim$ mteux exerceF 
jjtoutorinerie fur de fales reftes , que 
ttfOTtyK foxi go^t. Mais toi ,<jui ftps 
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prude , aurois-tu refpe&6 une iille telle 
quemonBputonde Rofe, fi mon exemple 
Be t'avoit pas pi<p6 d'honneur? Et ce 
n'eft pas la feule nlle que j'aie £pargn6e. 
Lorfqu'on a reconnu mon pouvoir , qui 
eft plus g^n&reux que ton ami ? 

« Ceft la refinance qui enflamme les 
^ defirs , & qui aiguife les traits de Ta-» 
„ mour. II eft defarm^, lorfqu'il n'a rien 
„ a vaincre : il languit , il perd le (bin 
f , deplaire(*) M , 

, Les femmes ne Fignorent pas plus que 

les hommes. Elles aiment de la vivacni 

dans les foins qu'on leur rend. Deli 

yient, pour le dire en paffant , que l'a- 

jnant vif emprefle, eft fa fouvent yv6f&vi 

au froid mari. Cependant le beau fexe 

ne confidere pas que e'eft la vari&£ & la 

iiofuveaut^ qui donne cette ardeur; & que, 

fi le liber tin &oit audi accoutumc que le 

piarili leuts fayeurs , elles ne lui feroient 

pas moins itidif&rentes,. Que les. belief 

prennent cette .leson de moi : Tart de 

plaire confifte , pour une femme , & pa- 

roitre toujours nouvelle. 

Revenons. Si ma condutte ne te.paroit 
pa * aflei juftifi^e par cette lettre fc r* r Hi 
dernieres , ie te renv£ - '* <*«f du 13 
d'Avril. J e tP r ^ ae ' Bclford > de flejw 

GlJ 
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pas mettre dans la n£ce(fit£ de te r^pctet 
fi fouvent les memes chofes. Je me flatte 
que tu relis plus d'une fois ce que je t'ecris. 

Tu me fais affez bicn ta cour , lorfque 
tu parois craindre mon reffentiment , juf- 
jufgu'k ne pouvoir ctre tranquille fi je 
Jaifle pafler un jour fans t'&rire. Ccft ta 
confcience , je le vois clairement , qui te 
rcproche d'avoir m£vit6 ma difgrace : &fi 
elfe t'en a convaincu , peut-6tre empe- 
chera-t-elle que tu ne retorobes dans la 
meme fautq. Tu fcras bien d'en tiretce 
fruit ; fans quoi , prends garde que , fa- 
chant k pr&ent comment je puis te pu- 
nir , je ne le fafle quelquefois par mon 
iilcnce ; quoique je prenne autant de 
plaifir k t'ecrire fur ce charmant fujet, 
que tu peux en prendre k me lire. 

Marque a milord que tu m'as &rit; 
mais garde-toi de lui envoyer la copie de 
ta lettre, Quoiqu'elle ne contienne qu'uft 
tas de raifonnemens mal dig&& , il pour- 
roit croire qu'elle n'eft pas fans force. Les 
"plus pauvres argumens nous paroiflent 
invincibles , lorfqu'its favorifcnt nos de- 
firs. Le ftupide pair s'imagine peu que 
fa nieec.c; nre foit re belle k Tamow. H 
eft perfuad* au co*-^ & tout i'univers 
penfe comme lui , quehc ^ enga g& 
VolontaircTment fous monfcenrdara. 43U 
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fcrrivera-t-il ? que je ferai blime, & qu'on 
la plaindra, s'il arrive quelque chofe de 
maL 

Mais , puifque milord paroit avoir ce 
hiariage a coeur , j'ai d£jk pris lc parti de 
lui ecrire , pour lui apprendre » qu'uhe 
„ malheureufe prevention infpire a ma 
„ belle des defiances qui ne font pas trop 
>, g&iereufes; qu'elle regrette fon pere 
„ & fa mere , & que fon penchant la por- 
>, teroit plut6t k retourner au chateau 
f , d'Harloye qu'k fe marier: qu'elle ap- 
„ prehende m£me que la demarche qu'elte 
M a faite de partir avec moi , n'ait fait 
,j prendre une mauvaife id£e d'elle aux 
n dames d'une maifon telle aue la notre. 
>, Je le prie de m'&rire une lettre que je 
fy puifle lui montrer ; quoique ce point f 
„ lui dis-je , demande d'etre touche deli- 
n catement. Je lui laiffe la libfcrte de me 
„ traitfer aufli raal qu'il voudra , & )e 
i, 1'aflure que je recevrai tout de bonn3 
„ grace , parce que je fais qu'il a du gouc 
„ pour le Jiylt correctif. Je lui dis que* 
w pour les avantages qu'il me deftine , if 
„ eft le maitre de fes ofFres , & que je Itii 
„ demande l'honneur de fa prefence k la 
n celebration , afin que je tienne de fa 
f> main le plus grand bonheur qu'un 
„ mortel puifle m'accorder. „ 

G hj 



ajo HlSTOlRl 

Je n'ai pas dlcfovi abfolument k ma 
charmante que mon deffein f&t d'^crire k 
milord ; quoique je !ui aie fait entrevoit 
que je prendrois cctte rtfolution. Ainfi , 
rien ne m'obligera de produire la i^ponfe. 
S'il faut te pacltr naturellement , je ftc 
ferois pas bien aife d'employer des noms 
de ma famille pour avancer mes autre* 
defleins. Cependant , je dois tout affurer 
avant que de jeter le mafquc. C'eft le motif 
que j'ai eu en amenant la belle ici. Tu 
vois , par confequent , que la lettre da 
vicux pair ne pouvcit venir plus k propose 
Je t'en rcmercie. 

A Tegard de fes fentences , il eft im- 
poflible qu'tlles produifent jamais un bon 
effet fur moi. J'ai 6ti fuffoque de bonne 
heute par fa fageffc des nations. Dansmon 
enfance , je ne lui ai jamais fait aucune 
demande qui n'ait fait fortir un proverbe 
dc fa bouche ; & , fi le fens de la fage 
xnaxime tournoit au refus , il ne falloit 
point cfplrer d'obtcnir la moindre faveur. 
J'en avois con9u tant d'averfion pour le 
feul mot de proverbe , qu'auflitot qu'on 
m'eut donn^ un precepteur , qui dtoit un 
fort honhcte miniftre , je lui d&larai que 
jamais je n'ouvrirois ma Bible , s'il ne me 
difpenfoit d'en lire un des plus fages trai- 
ls , contre lequel , Ji&nmoins , je n' avois 
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]ias d'autre fujet d'obje&ioh que Ton titrei 

Pour Salomon , je Pavois pris en haihe^ 
lion a caufe de fa polygamic > mais parcfe 
que je me le repreientois comme Un vieux 
mauflade perfonnage , tel que mon oncle. 

Laiffons , je te prie , les vieux di&on* 
fcrax vieilles gens. Que fignifient tes en-* 
nuyeufes lamentations fur la maladie de 
ton parent ? Tout le mohde ne conVient- 
il pas qu'il ri'eh peut reVenir} Le plus 
grand fervice que tu aurois k lui rendre $ 
.feroit d'abreger fa mifere. J'apprends 
tjii'il eft encore infefte de medecins , d'a-* 

}>othicaires & dfe chirurgiehs ; que toutcs 
es operations he peiivent pgn&rer jufr 
tju'au fifcgfc du thai , & qu'k chaque vifite j 
a chaque fcarification , ils prononcent fui* 
lui la fentence d'une mort inevitable* 
Pourquoi prennent-ils plaifir kfairedureg 
fes tourmens ? N'eft-ce pas pour ehlevei* 
fa toifbn, plutot que des lambeaux de fa 
chair > Lorfqu'un malade eft d£fefp^r6 , il 
me femble qu'on devroit ceffer de payef 
les medecins. Tout ce qu'ils prennent eft 
un vol qu'ils font aux heritiets* Si le~tefr 
tament eft tel que tu le fouhaites , que 
fais-tu pr&du litd'unmoribond* il t'afait 
appeller , di$-tu. Oui , pour lui fermer lest 
yeux. Ce n'eft quiin oncle , apv£s tout* 
Un oncle, & risn de plus. De quel air tft 

C iv 
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te fignes mon milancoliqut ami! De 
<juoi mdancolique? de voir un mourantl 
a&tvt temoin d'un combat entre un vieilr 
lard & la mort ? je te croyois plus homme. 
Toi, qu'une mort aigue, que la pointe 
d'une ep<Je n'effraie pas , ctre fi conflerne 
du fpe&acle d'une maladie chronique! Les 
fcarificateurs s'exercent tous les jours; 
fur quoi ? fur un cadavre. Prends exem- 
ple des grands Bouchers , des bourrcaux 
fameux , pires mille fois que ton ami Lo- 
velace , qui font , dans l'efpace d'un jour, 
dix mille veuves & deux fois autant d'or- 
phelins. Us obtiennent k ce prix le nom 
de Grands. Apprends d'eux a foutenir la 
yue d'une mort ordinaire. 

Je fouhaiterors que mon oncle m'eut 
donnd Foccafion de te fortifier par un 
meilleur exemple. Tu aurois vu jufqu'oii 
j'aurois poufle le courage ; & fi je t'avois 
icxit dans cette conjon&ure , voki com- 
ment j'aurois fini ma lettre ^ « j'efpere 
que le vieux Troy en jouit d'un heureux 
fort ; le mien Peft , dans cette efperancej 
& je fuis, ton joyeux ami, 

Lovelace. 

Ne t'arrete pas toujotirs au m&me fujet; 
Belford. Raconte-moi 1'hiftoire du pauvre 
Belton. Si mes fervices peuvent lui fitrc 
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Utiles , dis-lui , qu'il peut difpqfcr de ma 
bourfe & de ma perfonne; mais plus librc- 
ment , n^anmoins , de ma bourfe ; car le, 
fftoyen de quitter ma d&ffe } Je donnerai 
ordre kmes autres vafTaux de fe tenir prets^ 
i t'obeir. Si vous avez befoin d'un chef, 
yous me le ferez favoir ; mais j'entre pour 
ma part dans tous les frais. 



LETTRE CLXXXVL 
M* Bmlford, h M. Lovelace; 

Samedi , 20 Mai* 
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T ATTENDS pas un mot de r^ponfe 
aux miferables propos dont ta derijiere 
kttre eft remplie. J'abandonne ta char- 
mante mattrefle a la protection des puif- 
fances qui ont la vertu des miracles , & 
& la force de fon propre mdrite. Je ne fuis 

Es encore fans efperance dans l'une oil 
utre de ces deux reflburces. 
II faut te raconter , cbmme tu le defiresj 
Thiftoire du pauvre Belton ; d'autant plus 
yolontiers qu'elle mVjete dans une fuite 
de reflexions fur notre vie paflKe , fur notrc 
Cpndiute prefente ,, & fur nost vues pout 

Gy 
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Tavenir , qui peuvent nous Stre utiles S 
tous deux , fi je puis donner quelque poids 
imes id^es. 

Le malheureux Bclton m'eft venu voir r 
jeudi dernier ,* dans la trifle fituation oil 
§e fuis. II a commence par des plaintes de 
£ mauvaife fante & de i'abatrement de fes 
efprits , de fa toux &ique $ & de fon era- 
chement de fang , qui ne fait qu'augmen- 
ter ; apr£s quoi , il eft entre dans le r^cic 
de fon infortune. 

L'aventure eft d&eftable r & ne fert pas 
pen a l'augmentation de fes autres maux. 
On a fu que fa Thomajinc , qui n'efp&oit 
pas moins que de finir par le mariage, 
avec un homme qu elle feignoit d'aimet 
h. Tidolatrie, entretenoit depuis long-terns 
un commerce fecret ayec un valet de fon 
pere , qui tient , comme tu fais , une h&- 
tellerie a Darking; & qu'elle en a fait un 
homme du bel air aux d^pens du pauvre 
Bel ton. Elle a m^nagdeette intrigue avec 
beaucoup d'art. Notre ami r dans la con* 
fiance de (on coeur , hii avoit abandonni 
la clef de fa caffette , & le foixi de rem* 
bourfer une rente considerable fur la prin- 
cipale partie de fon bien , dont il fouhai* 
toit ardemment d^tre diWwi. Elle n'a p* 
l endre compte de plufieurs grofles fom* 
m& qu'elle a re^es pour cet ufage j ft 



DE CtARISSEf. 155 

n'ayant pas paye plus fid^lement la rente t 
die l'expofe aujourd'huikperdre le fonds, 
paries chicanes obftineesdefes cr&nciers. 
Comme elle paffe depuis long-tems poun 
fa femme , il ne fait quel parti prendre 
k fon 6gard , ni par rapport a deux petits 
enfans , pour lefquels il avoit une fi vive 
tendrefle, en fuppofant qu'ils etoicnt k 
lui , mais auxquels il commence k doutec 
$i\ a quelque part. 

On ria donnl le commencement de cettc 
lettrt que pour enfairk connoitrc le fujet f 
&pour jeter du jour fur quelques endroits 
de la lettre fuivante. Le rejle contient des 
reflexions fur le caractere commun des 
tnaitrejfes entretenues, auxquelles Belford 
itablit qxiil riy a point de confiance & 
prendre. 
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M+ Lo velace t aM* Belfojldi 

Same<&, 20 de MaiV 

JrE fuis aflez content des fobres ri- 
flexions de ta derniere lettre, & je t'en 
fais mes remercieraens, Pauvre Belton? 
Je ne me ferois gueie imaging que fa 
Thomafine ffit capable de cet exces de 
m^chancet& Mais trf fera toujours le 
danger de ceux qui entretiendront une 
fille de bafle naiffance. Ceff ce qui ne 
in'eft jamais arrive : & je n'ai pas eu 
befoin de cette reffource. Un homme tel 
que moi , Belford r « n'a, jufqu'k prdfent, 
„ qu'k fecouer le plus grand arbre , & le 
„ meilleur fruit lui tomfee dans la boiw 
„ che. „ Toujours dans le gout de Mm- 
tagnt , comme tu fais ; c'eft-k-dire , per- 
suade qini y a de la gloire k fiibjuguer 
line fille de bonne maifon. Le progres 
de la ftdu&ion a r&llement plus de char- 
mes pour mpi que Tade qui le couronne* 
C'eft une vapeur , le tranfport d'un inf* 
$aat, Je te remercie cordialement de cette 
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approbation indire&e que tu donnes k 
mon entreprife prefente, 

Avec une jeune perfonne telle que 
mifs Harlove , un homme eft k couvert 
de tous les inconv&iieirs fur lefquels ton 
eloquence s'eft exercde. 

Encore une fois, Belford , je te rends 
grace de l'encouragement que tu me 
donnes. On n'a pas befoin , comme tu 
dis , de fe cacher dans un trou , & de fuir 
le jour avec une compagne telle gue mifs 
ClarifTe. Que tu es aimable de flatter fi 
igr^ablement Je defir fayori de mon coeur t 
Ce ne fera pas non plus une home pour 
moi , de laifTer a une fille comme elle la 
liberte de prendre mon nom : & je m'em^ 
barraflerai peu de fa cenfure du public 9 
fi je vis avec elle jufqu'k 1'age de difcr6- 
:ion dont tu paries ; quand il devroit m'ar- 
river k la fin d'y etre pris > & de confentir 
quelque jour k marcher avec elle dans le 
bon vieux chemin de mes ancetres. 

Que le ciel te Wniffe , mon honnete 
ami! Lorfque tu plaidois pour le mariage, 
m faveur de la belle, je me fuis figur£ 
(jue tu badinois y ou que tu nc prenois ce 
Don que par complaifance pour mon 
oncle. Je favois bien que ce n etoit pas 
parprincipes , que ce n'dtoit pas par com- 
panion, A la v&it£, fe te foup^onnois 
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d'un peu d'envie : mais & prefent , c'eft 
toi-mSme. Je te reconnois , & je ripete 
encore : que le ciel te blnifle , mom hon- 
nete & mon veritable ami ! 

Lovelace. 

Mon courage va redoubler pour 1W- 
cution de tous mes fyftemes , & je tc 
ferai le plaifir de t'informer fid&ement 
de la continuation de mes progr&s. Mab 
je n'ai pu m'empScher d'interrompre 
mon hiftoire , pour t'expriraer ma re- 
ConnoifTance. 

LETT RE CLXXXVIII. 
M. Lovelace, h M. BszroRDl 
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Samtdi , to de Maw 



L faut te faire la peinture de notre 
fituation. 

Grands & petits , nous (btnmes tous 
extr&nement heureux. Dorcas eft dans 
les bonnes graces de fa maltrefle. Polly 
hii a demand^ fon confeil fur une propo- 
rtion de mariage qui la regarde : jamaif 
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0f acle n'en .donna de meilleur. Sally , k 
1-occafion d'une petite querelle avec foi*« 
marchand , a pris ma charmante pour 1 
arbitre. Elle a blamd Sally de tenir une 
conduite tyrannique avec un homme dont 
elle eft aim^e. Chere petite perfonne ! Etre 
devant le miroir, & fermer les yeux , dans . 
la crainte de s'y reconnoitre! Madame 
Sinclair a fait fa cour k un juge fi infal- 
lible , en lui demandant Ton avis fur le 
manage de fes deux nieces. 

Nous fommes fur ce pied depuis plu* 
fieurs jours , avec les gens de la maifon^ 
Cependant on mange toujours feule. On 
ne leur accorde pas fouvent Fhonneur de 
fa compagnie dans les autres terns. lis- 
font accoutumls k fa methode. lis ne la 

}>rcffent point. Ceft la perfdv&rance qui 
'emportera. Lorfqu'on fe rencontre , tout 
fe paffe fort civilement de part & d'autre* 
Je crois , Belford , que y dans le mariage 
meme , on eviteroit quantity de querelles, 
fi Ton fe voyoit rarement. 

Mais y comment fuis-je moi-meme avec 
la belle , depuis ce brufque depart & ce 
refus incivil de mercredi matin? C*eft ta 
demande , n'eft-ce pas > En verit£ , fort 
fcien , mon ami. Pourquoi fcrois-je mat 
avec elle ? La chere petite impertinente 1 
n'a point de fecours i tirer d'elle-m&sie,* 
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Ellc na pas d'autre prote&ion k fe pre- 
xnettre. D'ailleurs i eile a pleinement en- 
tendu ( qui fe feroit defie quelle put &re 
fi proche ? ) une converfation que j'eus 
le meme jour avec madame Sinclair & 
mifs Martin ; & fon coeur en eft devenu 
plus tranquille fur divers points douteux. 
Tels font particulierement : 
. Le malheureux etat de madame Fret- 
chvill. La pauvre femme ! Mifs Martin, 
feignant de la connoitre , ne manque 
point de la plaindre fort humainement, 
Elle & le mari qu'elle a perdu s'etoient 
aim& dds le berceau. La pnie fe commu- 
nique d'un coeur k l'autre. 11 eft impofli- 
ble que toutes Us circonftances d'une fi 
grande douleur , repr^fent^es par une 611e 
audi tendre que mifs Martin , n'aient pas 
fait une extreme impreffionfur ma belle. 

Lagoutte de milord M...., feul obftacle 
qui l'empSche de venir marquer fa ten- 
dreffe k mon Ipoufe, 

Le depart de milady Lawrance & de 
mifs Montaigu , qu'on attend bientdc k 
Londres. 

La paffion que j'aurois de voir mon 
^poufe en &at de les recevoif dans fa pro- 
pre maifon , fi madame Fretchvill pou- 
voit etre un moment d'accord avec elk* 
meme. 
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L'intention oil je fuis , malgr£ cela , dc 

emeurer chez madame Sinclair , dans la 

jule vue de fatisfaire jufqu'au moindre 

oint la delicateffe de xnon ^poufe. 

Ma tendrefie infinie pour elle , que je 
:pr^fentai d'un ton fort ardent , comme 
i plus fincere & la plus pure paflion 
a'un homme ait jamais reffenti pour une 
nmme. 

Sally & madame Sinclair s'&endirent 
ir fes louanges , mais fans affe&ation, 
illy particulieremeot admira fa modef* 
e , & la nomma txtmplairt. Cependant , 
Dur pr^venir tous les foup£ons , elle 
outa que, s'il lui &oit permisd'expliquer 
brement fes iddes devant moi , elle trou- 
3it fa ddicatefle exceffivc. Mais elle 
'applaudit beaucoup d'obferver rigou- 
ufement ma promefle. 
Pour moi , je blamai plus ouvertement 
conduite avec moi. Je la traitai de 
uellc. Je m'emportai contre fa famille. 
5 parus douter de fon amour. Me voir 
fufer jufqu a la moindre faveur , tandis 
le ma conduite Itoit aufli pure , audi 
licate , dans les momens oil je me trou-» 
)is feul avec elle , que fous les yeux de 
ute la maifon ! Je touchai quelque chofe 
: ce qui s'etoit pafle le meme jour entre 
ie & moi , ne me plaignant que de quel* 



«Jues traits d'indif&rertce fi marques , qui! 
m'etoit impoflible de les foutenir* Mais 
je voulois lui propofer d'aller famedi pro* 
chain k la comedie , oil Ton devoit don* 
tier YOrpheline d'Otway * jou^e par les 
mcilUurs afteurs , pour effayer fi toutcs 
fortes de faveurs me feroient refufecs* 
J'avois, neanmoins, peu de gout poof 
les tragedies ; quoique je n'ignorafle pas 
quelle les aimoit , k caufe de Tinftrudioii 
& des bons exemples qu'on y trouve pret 
■que tou jours. 

Je n'avois que trop de fentipiens, 
ajoutai-je ; & le monde offroit d'aflb 
grands fujets de trjftefle , fans qu'il fit 
befoin d'emprunter les douleurs d autrui | 
& de s'en faire un amufement. Cette re* 
marque eft affcs vraie , Bclford ; & je 
crois qu'en general tout ce quHl y a de 
gens de notre efpece penfent lk-deffus 
comme moi. lis n'aiment point d'autrcs 
tragedies que celles oil ils font cux-m&nes 
les roles de tyrans & d'executeurs. lis nc 
veulent pas s'expofer k des reflexions trop 
ftrieufes. lis courent aux pieces comiques, 
pour rire des chagrins qu'ils ont caufes, 
& pour y trouver des exemples qui ret 
fcmblent k leurs propres mcrurs : car 
nous avons peu de comedies qui en of- 
frent de bons. Mais que dis-je ? je crow 
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buvenir , en y penfant , que tu te 

au lamentable. 

ifs Martin repondit pour Polly, qui 
abfente; Madame Sinclair, pour ellc- 
e & pour toutes les femmes de fa 
loiflince , fans excepter mifs Par- 
:on ; qu'eiles prtferoient le comiquc 
trag^die. Je crpis qu'elles ont rai- 

parce qu'il n'y a pas de libertin un 
d&ermin£ , qui ne mele affez de tra- 
e dans les comedies qu'il joue avec 
maitrefle. ■'■ ; 

priai Sally de tenir compagnie k 

^poufe. Elle &oit engag^e pour fa- 
i , m'a-t-elle repondu. Je demandai 
adame Sinclair fa permiflion pour 
y. Aflur^ment , me dit-elle , Polly fe 
t un honneitr extreme d'accompagner 
ame ' Lovelace ; mais la pauvre fille 
t le coeur fi tendre , & la piece &oit 
uchante , qu'elle perdroit les yeux k 
e de pleurer* 

n meme tems , Sally me repr&enta 
u'il y avoit & craindre de Singleton , 
r. me donner occafion de r^pondre a 
efiion , & pour epargner k ma belle 
;ine de me la faire, ou de difcuter cet 
le avec moi. 
.uffitot , je confefTai que je n'avoi$ 



164 H I S T O I R I 

que mon courage pour Stre tranquille de 
ce cot^-lk ; & parlant d'une lettre que 
je venois de recevoir , je d^clarai & ma- 
dame Sinclair qu'on me donnoit avis 
qu'une perfonne dont on me faifoit 1c 
portrait , avoit entrepris de nous decou- 
vrir. Enfuite , ayant demande une plume 
& de Ten ere , je jetai fur un papier les 
principales marques auxquelles on pour- 
roit le reconnoitre , ann qu'au befoia 
toute la maifon put s'armer contre lui : 
« Un matelot fort maltraitc de la petite 
„ v^role , le teiht brule , le regard mau- 
„ vais , haut d'environ fix pieds , les 
„ fourcils pendans , les levres ecorchees , 
„ comme un refte de fcorbut ; avec un 
„ couteau qu'il portoit ordinairement an 
„ cbt6 , une cafaque brune, un mouchoir 
z) de toile peinte autour du cou , un biton 
„ de bois de chene dans la main , prefque 
„ de fa longueur , & d'une grofleur pro 
„ portionnee. » II ne fallpit pas r^pondre 
un mot a toutes fes queftions. II falloit 
m'appeller fur le champ , mais emp£cher, 
s'il &oit pofTible , que mon ^poufe n en 
eut la moindreconnoifTance. J'ajoutaique, 
fi fon frere , ou Singleton , fe pr£fentoienr f 
je les recevrois civilement pour 1'amour 
d'elle ; & qu'alors elle n'auroit qu'k re* 
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connoitre fon mariage; aprds quoi, il 
ne refteroit t de part & d'autre , nul prd- 
texte pour la violence. Mais je jurai , * 
dans les termes les plus furieux , que , fi 
malheureufement elle m'etoit enlev^e pat 
la perfuafion ou par la force , j'irois t 
«Ws le lendemain , la demander chez fon' 
pere , foit quelle y flit ou qu'elle n'y fut 
as ; & que , fi je ne trouvois pas la foeur , 
yc faurois trouver le frere , & m'affurer ' 
aufli facilement que lui d'un capitaine, 
de vaiffeau. A prefcnt , Belford , crois- 
tn qu'elle entreprenne de me quitter/ 
quel que conduite que je puiffe tenir arec 

, Madame Sinclair a fi bien contrefait 
Pair tremblant , elle a paru fi effrayde desr 
d&aftres qui trouvoient arriver dans fa 
naifon , que j'ai commence k craindr* 
pi'elle n'outriit fon.rAle-, & ! quelle ntf 
&ruisit njon ouvtfage. Je lui ai feit figne 
te Foeil. Elle ra'en a: fait un de la tfite y 
•our xnarquer qu'elle m'entendoit. Elle a 
>aifTe le ton ; & paflant une de fes levre* 
uir I' autre , avec fes minauderies ordi- 
.aires, elle eft demeur^e en filence. 

Voilk de& pr^plratife , BeMbrd. Croi** 
11 que tes raifoniieme*v$ & tous les prop* 
erbes dfe milord M.... foient capable* 
le my faire renoncer I Non surcmznt} 
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comme dit ma charmante , lorfqu elle 
veut £xprimer fon averfion pour qutlque 
chofe. 

# # 

Et quel doit etre neceflairement leffet 
de toutes ces rufes , pour la conduite de 
ma belle avec moi ? Peux-tu douterqu'elle 
n'ait &e d'une complaifance achev^e, des 
• la premiere fois qu'elle m'a fait l'honneur 
.de me recevoir> 

Jeudi fut un jour tr&s-heureux. D ne 
manqua rien k notre bonheur le njarin. 
Je baifai fa main charmante. Tu n'as pas 
befoin que je te fafle la defcription de fes 
mains & de fes bras, Lorfquc tu l'as vue , 
}'ai remarque que tes yeux y etoient fix& f 
aufli-tot qu'ils pouvoient abandonnet 
1'amas de merveiiles qui compofent fon 
vifage. Je baif^t done fa main; environ 
cinquantfefois , (i : j'ai bien compte. J'alM 
line fois jufqu'k fes jofces , dans le deffein 
de parvenir a fes levr.es ; mais avec on 
tranfport fi vif , qu'elle /en parut fikhfe. 
- Si, fes foins n'&oient pas continued 
pour me tenir ainfi k la longueur du bras; 
fi les plus innocentes liberies auxqudl* 
notre fexe alpire par degrls j ne m'ctoierf 
pas refufees avec. une tigueup: infuppo* 
{able , il y auroit long-terns que nous fe- 
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rions un peu plus familiers. Si je pouvois 
bulement obtenir quelque acces pris 
1'elle , k fa toilette , ou dans fon desha- 
bille ; car 1'air de dignit^ augmente , dans 
une femtne v£tue , & fortifie le refped : 
tnais on ne peqt la retenir fi tard , ni la 
[iirprendre fi matin , qu'elle ne foit tou* 
lours dans la derniere decence. Tous fes 
trtfors &ant gardes fi foigneufement , ne 
[bis pas furpris que j'aie fait fi peu de pro* 
gr£s dans 1 epreuve. Mais quel aiguillon 
que cette cruelle diftance ! 
. Encore, une fois , jeudi matin nous 
Futne$ fort heureux. Vers midi , elle 
compta le nombre des heures qu'elle 
ivoit paffees avcc moi. Ce terns ne m'a- 
roit paru qu'une minute; mais elle me 
t£moigna qu'elle fouhaitoit d'etre feule. 
Je me fis prefler ; & je ne ccdai qu'aprds 
avoir remarque que le foleil commen^oit 
fe, fe couvrir de quclques nuages. 

J'allai diner chex un ami. A mon re* 
tour , je parlai de maifon & de madame 
Frctchvill . J'avois vu Mennell ; je l'avois 
prefR de faire entendre ratfon a la veuve. 
Elle marqua beaucoupde compaflion pour 
cett6 dame ; autre effet de la converfatiolt 
qu'elle avoit entendue. Je ne manquai pas 
de lui dire auffi que j'avois ecrk k mon, 
pucle , & que j^ttendois bient&t fa, x& 
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|>onfe. Elle me fit la grace de m'adtnettre 
a fouper. Je lui demandai ce quelle pen- 
foit de mes articles. Elle me promit de 
s'expliquer auflit&t quelle auroic refu des 
nouvelles de mifs Hove. 
. Je lui propofai alors de m'accorder fa 
compagnie, latnedi au foir , a la com&lie, 
Elle me fit les objedions que j'avois pr&- 
vues , les projets de fon firere , le terns qui 
&oit fort chaud , &c, mais d'un ton qui 
paroiflbit modere par la crainte de me 
defobliger : autre effet charmant de la 
conversation. Ellepafla, par cpnfequent, 
fur fes propres difficulties , fie j obtins la 
grace que je demandois. 

Vendredi n'a pas 6ti moin* tranquille 
que le jour d'auparavanc 

-Voilk deux jours que je puis noramer 
heureux. Pourquoi tous les au;res ne leur 
reffemblent-ils pas 1 11 femble que cela 
depende de moi. C'eft une chofe etrange, 
que je prenne plaifir k tourmenter une 
femme que j'atme uniquement ! U faut 

3ue j'aie dans le caradere quelque chofe 
e femblable k mifs Howe , qui fe plait k 
faire enrager fon malheureux Hickman. 
Cependant je ne ferois pas capable de 
cette dmret^ pour un ange tel que Clarifle, 
fi je n'&ois r&blu , apres le terns de Yi* 
-preuve , de la r&ompenfer au-delk de fa 
defirs, Samedi 
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Samedi eft k moitie pafK. Notre bon~ 
leur dure encore. On fe prepare pour la 
lom^die. Polly s'eft ofFerte. Elle eft ao 
:eptee. Je l'ai avertie des endroits oil elle 
loit pleurer; non-feulement pour faire 
onnoitre la bonti de Ton coeur , dont les 
artnes font toujours une bonne marque , 
nais encore pour avoir un pretexte de 
racher ion vifage avec fon ^ventail ou 
on mouchoir : quoique Polly , dans le 
ond , foit bien &oign& d'etre une fille 
mblique. Nous feronsdans la loge verte. 

Les douleurs d'autrui , fi bien repr£- 
hntits f ne manqueront point d'ouvnr le 
soeur de ma charmante. Lorfque j'ai ob- 
;enu d'une jeune pcrfonne la permiftion 
le raccompagnerit la comedie , je me fuis 
:o.ujours cru sur de la vi&oire. Le coeur 
les femmes , petri de douceur & d'har- 
xionie, lorfque rien ne le gene , s'£tend & 
perd le (bin de s'obferver k mefure que 
leur attention, eft attir£e au-dehors par up 
unufement qui .les irit&efle. La mufique , 
5c peut-etre une collation qui fuccede, 
ont auffi. leur part k cet effet. Je n'efpere 
ici rien d'approchant. Mais j'ai plus d une 
rue dans rempreflement avec lequel j'ai 
propofe la comedie k ma chere Clarifle. 
Pour t'en apprendre xine f Dorcas a le 
palTe-par-tout, comme je te l'ai d6jk dit, 
tome VIU. H • 
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Tu comprends l'ufage qu elle en fera dans 
notre abfence. A prtfent , ne crois-tu pas 
qu'il fok important de faire voir k ma 
belle une tragddie des pins touchantesl 
ne ffitt-ee que pour lui apprendre qu'il y 
a de plus grandes difgraces & des dou* 
leurs plus profondes qu elle ne fe left 
peut-ckre jamais imaging, 

Gonviens que notre bonheur eft ex* 
trSme ; J'efpere que nous ne trouvertmi 
|>as dans notre chemin quelqu'tm de ces 
^nies finiftres qui fe plaifent i trouble* 
ia joie des p^uyres fuorteb. 

LOVELACE. 

Mlfs Clariffe, dans une lettre duTCtt* 
'tfredi , 1 9 de mai , apprend It fon amie , 
que fa perfpe#ive e(l encore une fos 
chang^e avec avantage , & que depuis ft 
-tferniere lettre elle a connu vingt-quatft 
leures a(Iez heureufes , dd moins en Ies 
tampiarant k fa fituation, « Que jecoin* 
i, pofb volofttiers, d^«reBe, pour les 
•„ moindres apparency de bonheur! qtw 
„ je fuis facilement difpofte k tourii# 
„ vcrsfnoile cdt^flatteurdesdvtaeraens, 
„ & k me repattre de toutes fortes d'cfpi- 
n ranees; &cela,non-feulement pour m<k 
v propre int&rSt, 4t4is auffi pour Famotif 
■^ ^>^ 1 9pi <ittre? fi ^n^reufemcat 
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i, dans tout ce qui m'arrive d'agr£able ot 
w de ficheux. „ 

Elle lui fait ici le detail de la conver- 
fation qu'elle a trouvc le moyen d'en- 
tendre, entre M. Lovelace, madame Sin- 
clair & mifs Martin ; mais elle explique 9 
avec plus d etendue , l'occafion quelle a 
•cue de preter l'oreille k leurs difcours, 
dans la perfiiaGon qu'ils n'ont pu fe d£fier 
d'etre £cout&. Elle apporte les raifons 
^ui lui ont fait trouver du plaifir k les 
entendre : & quoiqu elle foit choqule du 
projet hardi qu il a form£ , s'il la perd de 
vue un fexsl jour , elle fe r£jouit qu'il foit 
rdfolu d'^viter la violence , s'il fe ren- 
xontre dans la ville avec fon frere. Elle 
s'eft cm obligee , dit-elle , par ce qui s'eft 

£a{Te mercredi , & par ce qu'elle a eu le 
onheur d'entendre 9 de lui promettre 
d'aller k la com&lie , fur-tout 9 lorfqu'il a 
eu la difcr&ion de lui propofer une des 
nieces pour l'accompagjner.' Elle paroit 

charade qu'il ait £crit k milord M 

Elle lui a promis de s'expliquer fur les ar- 
ticles , auflit&t <ju elle aura re<ju des nou- 
▼elles de fon am\e. Enfin l'avenir, ajoute- 
t-elle, commence k lui offrir des appa- 
tences #flez favorables : compares, da 
moins,aux nouveaux dangers dont elle 
f 'eft cru menace depvis fon naufrage, 

Hij 
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• Cepeiujant elle eft bien aife que fofl 
amie s'occupe de quelque plan qui puiffe 
affurer fon repos par d'autres voies. Elle 
rcgarde M. Lovelace comme yn efprit 
dangereux ; & la prudence 1' oblige , par 
conftquent , de veiller fans ceffe , & de 
s'armer contre le mal poflible. 

Elle fe croit sure que fes lettres & celles 
de fon amie , font parfaitement k couvert. 
Elle ne doute pas , non plus , qu'elle ne 
foit libre <Je fortir & de rentrer ; mais 
M. Lovelace eft fi affidu prds d'elle, 
quelle n'a pas le terns de mettre cettfc 
liberte }l repreuve. Elle le feroit plus 
ibuvent, n^anmoins % s'il arrivoit quel- 
que occafion d'en douter , & fi les def- 
feins de fon frere & du capitaine Sin- 
gleton lui caufoient moins de frayeur. 









t ET f R E CLXXXIX. 

MBJs tiowE j i mifs CiAxissi HaxzovMI 

Samedi , ao de Mai* 

JrE ne favois pas$ ma chere, que, pou* 
rdpondrfc aux articles de M. Lovelace^ 
vous attendiffiez mon avis. Comme j? 
ferois fachee que cette raifon causat quel- 
que d&ai , je profite d'urie occafion ex--* 
traordinaire pour faire porter cette lettrd 
chez Wilfon. 

Jamais je n'ai dout£ de la juftice & dd 
!a gen&ofit6 de votire perfonnage, fur ce 
qui coftcerne les articles ; & tous fes pa-* 
reus n'ont pas les fentimens moins nobles 
jue leur naiflance* Mais i a pr^fent , je 
crois que vous ne ferez pas mat d'attendre 
quelle fera la r^ponfe de milotd k fa lettre 
i'invitation, 

Voici le plan que j'ai m^dit^ pour vous; 
Ne vous fouvenez-vous pas d avoir vu # 
avec moi, une femme, nominee madame 
Tow fend j qui fait un grand commerce 
J'&offes des Indes , de Cambrais fy de 
ientelles de Flandres , quelle trouve lc 

H iij 
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moyen de rccevoir fans payer d'cntrtej 
& de d&iter fecr^ement dans toutes fes 
tonnes maifons de notre voi£nage ? Ellc 
•ft alternativement i Londres , dans «ne 
ch&mbre qu'elle y loue i rextr&mitfdu 
faubourg de Southwark , oil elle a de* 
{chantillons de fes marchandifes , pour 
la commodity de fes pratiques de villc 
Mais fa veritable r^fidence & fon magafin 
font ^ Dtpforu Je dois fa connoiflance 
Jt ma mere , k qui elk avoit i\i recom- 
mandle dans la fuppofition de mon ma- 
nage , & qui me dit , en me la prtfeiw 
tant , qu'avec fe fecours de cette fesnme, 
)e pourrois etre magnifique k peu de 
frais. 

Au fond , ma chere , je n'ai pas trop 
At penchant \ favorifer la comrebande. 
II me femble que ceft braver Us loix de 
notre pays , nuire aux honn&es mar- 
ehands , & d&ober \ notre prince un re- 
venu legitime, dont la diminution pent 
Fobliger a faire de nouvelles ler&s fur It 
public. Mais, quoique je n'aie encore 
rien pris de madame Towfend-, nous 
tie fommes pas ma! enfemble. Ceft une 
femme entendue y & d'un fort bon ca> 
raflere. Elle a tu les pays Strangers , par 
rapport a fon commerce , & je trouve 
beaucoup de plaifir k I'entendre. Coma* 



ellc cherche k fe faire connoitre de tomes 
les jeunes perfonnes qui ne font pas Hoi* 
gnees de changer d'etat , elle m'a pride 
de la recomm^nder k vous ; & je fuis s&re 
que je 1'engagerois fang peine a vous ac-« 
corder une retraite dans fa maifon de 
l)epfort. Cell un bourg qu'elle repr&» 
fciite fort peupte , & peut-4tre un des 
lieux du monde ou Ton petiferoit le moins 
k vous chercher. II eft vrai que la nature 
de (on commerce ne lui permet pas d'y 
Atre long-tcms : mais on ne fauroit dome? 

2 u elle n'y ait quelque perfonne de con- 
ance* Vous y feriez en $&ret£ jufquau 
retour de M. Mordetf . Il me femble que 
Tons feriez fort biert d'&f ire d'avance k 
cct honnete coufin, Ce ri eft point k mdi 
de vous prefcrire ce que vous devez lui 
marquer, Je me repofe fur votre difcr^- 
tion ; car vous comprenez , fans dome , ce 
qu'il y auroit k craindre du moindre d^- 
m£U entre deux hommes de cceur. 

Tapporterai de nouveatfx foins k dU 
g&er ce plan , fi voius Fapprouvez , ou 
plut&t, fi vous le jugez nlceflaire. Mais il 
taut efperer que vous n'aurez pas befoin 
de cette reftburce , puifque la perfpedive 
eft chang^e , & que vous a vet connu 
Vingt-$uatf€ hearts qui m peuvent pal 

H iy- 
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itrt nommits malhtur tufts. Que jc me 
fens indign& de voir une fille telle que 
vous reduite k cette miferable confo- 
lation ! 

Je me fouviens que madame TWfend 
a deux freres,qui commandent chacun un 
.vaifleau marchand. Comme its ne pcu- 
vent manquer d'etre lies d'int£r£cs avec 
elle , qui fait fi vous ne pourrtez pas 
avoir , au befoin , tout I'^quipage d.un 
vaifleau k votre fcrvice ? Suppofe que 
Lovelace vous donne fujet de le quitter, 
. lie vous occupez point de vos craintes 

1>our les Harloves. Qu ils prennent (bin 
'un de Fautre. Ils y font aflez portes. Les 
loix feront leur defcnfe. Votre hoimnc 
n'eft pas un aflaffin , ni un meurtrter de 
nuit. C'eft un ennemi ouvert, parte quH 
eft intrlpide : & s'il entreprenoit quelque 
chofe qui le foumkk la rigueur des loix, 
. vous feriez heureufemem d£fivr& de Iut, 
par la futte ou par la corde ; n'importt 
Jequel des deux. " 

Si vous n'&iez pas entree dans un fi 
grand detail de toutes les ckconftances 
<jui regardent la converfation que vous 
avez entendue entre M. Lovelace & les 
•deux femmes , je les foup$onnerois de 
;n 'avoir tenu cettc conference que pour 

?OU5,\ v 
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j'ai fait voir les pifcpofitions de 
M. Lovelace k M. Hickman , qui avoit 
ix.6 deftini pour la robe avant la mort de 
fon frere aine. Il en a pris un air fi gfave , 
fi fier & fi important \ il m'a dit , d'urx 
ton fi myfterieux, qu'il vouloit Ics prendre 
en confid&ration i qu'il les emporteroit, fi - 
je le trouVois bon , qu'il les peferoit , 
& d'autres affectations de cette nature, 
que la patience m'a manque, je liii ai atta- 
che le papier de colere. Eh quoiHe traiter 
fi mal pour fon xele ! oui s pour un zele 
fans lumieres i tel que la plupart des autres 
2eles. S'il n'a point 6t6 frappe tout d'un 
coup de quelque obje&iori , c'eff qu'il n'y 
en a point a faire. 

Si prompted ma tres - chefe. demoi- 
felle. Si lent! trts-peu chen mbiifieur, 
aurois-je tm r^pondre. Mais je me fuis 
content#H&e lui dire, ajfurcmcnt; avec an 
regard qui fignifioit , ofcric^-vous faire 
terebdh? 

II m'a demand^ pardon. A la verite; 
il ne voyoit auCune obje&ion ; mais il 

avoit cru qu'une (econde le&ure 

N'impofte, n'importe, ai-je interrompu, 
Je les ferois voir k ma mere, qui , fen* 
avoir penf6 k porter la robe , en fait phis 
au premier cdup d'ceil , qtte tous vo* 
lambins de Coafeilkrs . fi je ne crdi~ 

Br 
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gnois de Firmer par Faveu- de mar e< 
pondance. 

Mais -ne balance! pas „ ma cht 
faire dreffer Ies articles en bonne f 
Que la celebration Ies fuive de pr< 
qu'il n en foit plus parte. 

Je ne dois pas oublier que fe m 
a beaucoup tourne autour de ma f 
de chambre , & qu'il a tente de h 
rompre par un gros pr^fent r pour 
d'elle le fieu de votre retraite. Ls 
tniere fois qu'il aura Faudace de pai 
je le ferai jeter dans le plus profe 
nos 6tang$ > & je ne puts rien tirer 
Bouche, L'entreprife de corrompi 
domeftique de la ma&m juflifier: 
crdrcs. 



LET TRE CXC 
JH. Lovelace y & M+ Brlf 

DtaaseBe • 21 d« 

J'Al Tefprit trop plem de mes re 
mens f pour m'occuper d'autrc ckoj 
deina vengeance ; fans quoi^ je n 
propoft de te commmnqucr Ies < 
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Nations de mifs Harlove fur la tragedie 
d'Otvay, Mifs Harlove ! pourquoi lui 
donner ce nom ? Pares que je le hais f 
& que je fuis extr&nement irrit£ contre 
elle & contre Ton impertinente amie* 

De quoi done ? me demandes«tu* L* 
fujet en vaut affez la peine. Pendant que 
nous &ions k la comedie , Dorcas f qui 
avoit fes ordres , & la clef de la chambre 
de fa mahreffe i aurti bien que le pafle- 
par-tout de f armoire d'^benc, du cabinet, 
& de tons les tiroirs f a trouv^ le moyen 
de parvenk aux dernieres tettres de mife 
Hove. La vigilante foubrette a*oit re-* 
marqu^ que fa maitrefle en avott tir£ u ne 
Aejbnfiirt, & quelle PaVoit joime aux 
astres f avant que de partir avec moi pour 
la comedie ; dans la crakite apparent 
ment, comme le* femmes d'en-bas me 
. Tom reprocW , que je tie la trouvafle fous 
fon moucbotr de con* 

Dorcas ne s'eft pas pluj ot me en pojf* 
feffion du trtfof , qu'ay ant appelfe Sally r 
& trots autres filles qui ne paroiflent 
point ,- elles fe font employees enfemble , 
avec fa derniere diligence , k tranferirer 
cte& maudites fettres , fuivant la method* 
que jfe leur avois trac&. Je puis biea lesf 
jiommer maudites, Ce font des injures ^ 

H vj ■ * 
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tine malignit^ ! Quelle petite furie que 
cette mifs Howe I Je ne m'6tonne plus 
que Ton impertinente amie , qui ne m'a 
j>as mieux traite fans doute , puifqu'ells 
doit avoir donn£ occafion aux libertes de 
J'autre,. ait marque tarn d'emportement 
lorfquc j'ai tenti de me Gdfir d'une de ces 
■lettres* 

Auffi me paroiflbit-il impoffible que la 
belle , dans cette fleur de jeuntfle , avec 
une fi bonne conftitution , une fame fi 
ferme , & tant de feu dans les yeux , put 
trouver dans elle-meme ce fonds dc vigi- 
lance & de crainte qui ne Fabandonne 
jamais. Des yeux brillans , Belford y mal- 
gre tout Ie bien que les poetes en peuvent 
•dire, font le figne infatllible d'un coeur 
frippon , ou qui pcut le devenir^ 

Tu peux continuer tes predications, & 

milord M...*. it' eft pas moms libre de 

deployer fa fagefle- en proverbes; mais 

. compte que jc fuis plus sur d'elle que 

.jamais. A prtfent que ma: vengeance 

«ft allumee, & fe joint dans mon ceeur k 

Tamour , il faut que toute refiftance 

fl^chifle. Je te jure fofemnelfement que 

.mifs Hove portera k. peine de fa tra- 

iifon. ■ ' 

. ... On apporte , k ce moment, tme autre 

Jettredc ce virulent petit dfcnon. J'efperq 
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qtt'elle fera bientot tranfcrite audi f du 
moins, fi Ton prend k parti de la joindre 
au recucil. L impertinente d^effe eft x£~ 
folue d'aller cc matin 2t Feglife ; moins 9 
comme j'ai raifon de le croire , par efpric 
de devotion , que pour effayer ft elle peut 
Cortir fans oppofition ou fans plainte , oil 
fans etre accompagnee de mou 

# # 

Elle m'a refufe l'honneur de dejeuner 
avec elle. II eft vrai quhier au foir elltf 
fut un peu m&ontehte de ee qu'k notre 
retour de la cora&iie , je robligear de 
paffer le refte de la foir& dans le parloir 
commun , & de demeurer arec nous juf~ 
qu'apr£s minuit. En fe retirant , elle me 
i^clara quelle comptoit d'etre libre tout 
le jour fuivantr Comme je n'avois pas 
encore lu les extraics f je ne tetnoignai 
que du refped & de la fcumiflion; car 
ie m'&ois d&crmin£ k commencer •, s'if 
£toit poffible r une nouvelle methode, tc 
i bannir de fon coeur routes fortes d[e 
foup^ons & de jakmfies* Cependant ]& 
n'avois pas irop de fujet id'etce ilarn»£ 
de fes foup5ons paffes, Lorftpi une &m% 
qpi peut ou qui crok poavoir qukter u» 
bcmme quelle ibup^oxme +. continue . & 
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demeurer avec lui, je fuis sur, Belford, 
que ce n'eft pas un mauVa>s*ftgne. 

# # 

Elle eft partie. Elle s'eft gliflifce atrairt 
^ue j'aie pu m'en defter. Ceft one chaife 
k porteur qu elle sit on fait ameoer f dans 
la vue de m'&ter le pouvoir de raccom- 
pagner. Mais j'avois pris des precautions 
convenables* JVM f mon valet de chanw 
bre, l'a fuirie de fon confentement; & 
Peter, dotteftique de la maifon i ctoit fc 
portle de rccevoir les ordres de Will 

Je lui avois fait reprtfenter i par Dorcas, 
ce qu'elte avoit a redouter de Singleton, 
pour lui 6ter la penfte de fortir fans moi : 
tnais elle a r^pondu que , s'il n'y avok 
pas de danger k la cotn&ie , qaoiqu'il 
fly ait que deux fpe&acles \ Londres, 
il devoit y en avoir beaucoup raoins i 
r^glife f forfque les Iglifes font en fi 
grand nombre, Les porteurs ont re$a 
ordre de la conduire k J'6gU& de Saint 
James. 

Elle ne (e feroft das fooc&e fi pen de 

tn'obligef, fi elle (avoit i quoi je fuis 

d^k parvenu , & combien je fuis prefix 

par nos females, qui fe plaignent conti- 

v nuellemem de la contrainte oil je les ;ieju f 
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dans leur conduite , dans kurs compa- 
gnies; & dc la nlceffitl oil ^lles font de 
ne recevoir perfonne dans le jofi batiment 
de derriere , pour ne fake nattre aucuts 
foupf on. Elles ne doutent pas de ma g&~ 
n6roGt6, difent -elles :' mai$ y pour monf 

S>ropre intir&t r elles me reprochent ,,dan* 
e ftyte de milord M...., dt tirtr fi ptu dt 
bled dtunefi fonguc moijfbn* U me fembfe 
qu'efles raifonnent bten. Je crois que ysr 
commencerai mes operations k f©n retomv 

# # 

Je me fiiis proctrr£ fa fcttre qa'efte n 
re^ue aoi)ourd hui de Mifs Hove. Le# 
complots r Fartifice , la magie noire, vontf 
leur train* II me fera difficile de reroir 
tranquillement cette mifs Harlovt. Quelle 
ti6ceun6 , comme difent nos nymphes , 
d'attendre fe terns de la nuit ? Sa% & 
Polly me rappeHent r avec beaucoup dr 
reproches , la m&bode que jfcr employer 
la premiere fois avec elles. Mais la force 
xepondroit mal k mes rues. CependanC 
elle pourroit fort Men y r^pondre aufll? 
du moms, s'if y a queftpie verit^ dan* 
cette partie du fymbole <fes fibertin$ r 
tpCuncfmme untfiisfi^u^UttfigQ^ 
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toujoufs. On n'en voit guere qui diCeK 
oui k la premiere queftion, 

Elle eft revenue. Mais elle refule de 
Jne voit. Elle veut etre feiile tout le }our< 
DorGas attribue fon refus k des motifs de 
piete, Dc par. tous les diables! Belford, 
eft-il vrai qu'il y ait de Pimpiete k me 
voir 1 Sa devotion peut-elle mieux s'eiri- 
ployer qu'k me conVertir? & croit-elle 
avancer l'ouvrage ,- en refufant de me voir 
dans fes acces de pieti ? Mais jc la hais. 
je la hais de tout mon coeur. Elle eft 
vieille , laide , difforme. Horrible blaf- 
ph&ne ! Ceft du moins une Harlove , & 
je la hais k ce titre. 

Puifqu'il faut renortcer k la voir f 
qu'elle loit done maitrefle de fes volont& f 
& d* I'emploi qu'elle va faire de fon terns. 
Mais il faut , pour remplir auffi le mien , 
que je te rende compte de mes ddcou- 
Vertes. 

La plus ancienne Icttre qu'on ait trou- 
pe porte , pour date , le 17 d'Avril. Oil 
peut-elle avoir mis les pr&z&ientes? Hick- 
man eft regarde, entr'clles, commeleut 
agem* U.feroh mieux de prendre garde 
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k lui-m&ne. Mifs Howe die k la belle : 
Tefpere qufvous Tie fire\ pas expqfee d 
vous repentir de m avoir renvoye mon 
Norris. En tout cas , il reprendra le mime 
ehemin au premier mot. Que diable ccla 
veut-il dire I fon Norris retourner au pre- 
mier mot ! Que je fois damne fi j'y com- 
prends rien ! Ces innocentes fe pcrmet- 
tent done l'intrigue ? Je me crois autorite 
par Texemple, 

^ Elle eft ftch& qu 1 Hannah ne puijjfe ve- 
nir. Hi bien , fuppofons quelle le put. 
De quel fecours lui feroit Hannah , dans 
une maifon telle que celle-ci ? 

Lesfemmcs de la maifon peuvent itn 
penetrees dans Vefpaci d'un dejeuner. Ce 
trait les rend furieufes contre les deiixcor* 
refpondantes. Elles me preflent plus que 
jamaisd'achever ma vi&oire. Je mis tent£ 
de leur abandonner mifs Howe en pleine 
propri&e. Tu n'as qu un mot k dire , Bel- 
ford , & je te promets que l'effet fuivra la 
menace. 

Elle eft bien aife que mifs Harlove ait 
penfi a me prendre au mot. Elle s'etonnc 
Qutjt ne lui aiepas renouvelle mesoffres» 
Si je ne le fais pas bientot , elle lui con* 
Jfeille de nepas demeurer avec moi. Elle 
Texhorte a me tenir dans teloignemeni^^ 
ne pas fiuffrir la moindre familUriti* 
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Vois, Belford. Me fuis-je trompi* La 
vigilance qui me fait enrager vient d'une 
froide amie , qui eft affife tranquillemenl 
pour &rire , & qui dortne fort k fort aife 
un confeil quelle feroit incapable de 
fuivre dans le meme cas. Elle lui dit <jue 
fefimon intirct d 9 ctrt honnite. Mon in- 
tern ♦ petites folios ! j'avois cru ces deux 
filles perfuad&s que mon int£r£t eft too* 
jours fubordonne' k mes plaifirs. 

Que ne donnerois-je pas pour obtenir 
unc copie des lettres auxquelfes mifsHoTt 
respond par les fiennes. . 

La feconde eft du % de Mai. Dans celle- 
ci , la petite ef&ont& s'&onne beaucoup 
que fa mere ait 6crit k mils Harlore , pour 
luiimerdire toute correfpondance arecfa 
fille. Af. Hickman , dit-elle , cjl tfevtf 
qu \lh nt doit point obiir a fa mere. Que 
ce plat vifage eft rampant entre deux 
filles ! Je crains d'etre oblig£ de le punir , 
aufli bien que fa virago ; & j'ai M]i 
trouvi , dans ma t£te , un plan qui ne de* 
mande qu'une heure de meditation pour 
recevoir fa derniere forme. Te ne puis 
foufirir que l'autoritl maternellc foit ainfi 
m^prifte , ainfi foulee aux pieds. Mais 
4coute l'impertfaente : lltfi hcureuxpour 
7i/z dtptnfcrfi bun ; car fa mere toy ant 
mifc en mauvaife humcur y cUc a befbi/i dt 
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quelquun qu' cllc puiffe auereller. Un Lo~ 
velaces'en permettroit-il davantage} Ccttci 
fille eft tin libertin determine au fond du 
eceur. Si la nature en avoit fait un horn- 
me , jne doute pas quelle n'eftt ^ empire 
que nous. 
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a Londres; &, dans cette fuppofition, elle 
He quittera point fon amie , qu'elle ne 1'ait 
vu honorablement marine , ou quitte de 
fon mif&able. Ici , Belford , Sally a joint 
tine priere en tranferivant : • au nom de 
» Dieu , cher M. Lovelace, amenei-nous 
» cette furie & Londres. » Jet'afiure, 
cher ami , que fon fort feroit bient6t de- 
cide 

Je trouve, dans la meme Iettre,qua 
ma belle captive a tir£ ton portrait & celuf 
de nos amis. Je ne fuis pas plus 4pargn& 
Ctt hommt eft un fou , dit-on de mou 
Que je meure , fi Tune & 1'autre me trdu- 
rent tel. C eft dumoinsun franc imbiciUt. 
Maudite & m^prifable creature ! Je vois 9 
ajoute-t-elle, que e'eft unt race infernale : 
voilk pour toi , Belford : &qu'ileftle BeU 
%ebuth ; voilk pour toi , Lovelace. C'eft k 
. ce Bel^ebuthj n4anmoins, qu'elle voudroit 
voir fon amie mar&e.Qu'avons-nousdofi$ 
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fait , aur yeux de mifs Harlove \ pout 
marker qu'elle ait trac£ de nous une pein* 
fcure qui nous attire ce traitement de mils 
Howe ? Mais c'eft fur quoi je remets 1 
diliWrer, , 

Elle blkme fon amie , d'avoir refu$ de 
, partager fon lit avec mifs Partington. 
Vigilante comme vous ites , qittnpouvoit* 
il arriver? S*il penfoit h la violence , il 
ri attendroit pas le terns de la nuiu Sally 
ictit en forme de note : « Voyez , voyex, 
» monfieur , ce qu'on attend de vous* 
» Nous votis l'avons rep&£ cent & cent 
» fois. » Elles me l'ont dit en effet ; tnais 
Tavis , de leur part , n'avoit pas la moitie 
tant de force que de celle de mifs Hove. 

Elle approuve mes propofitions pout 
la maifon de madame Fretchvill. Elle 
Fexhorte k penfer aux articles , & a nom- 
mer un jour. Enfin , elle la prefle de lui 
icrire , malgre la defenfe de fa mere ; fans 
quoi , elle lui declare quelle doit fe charger 
des confluences. Malheureufes petites 
rebelles! 

Tu diras en toi-m£me : cette fiere & 
mfolente fille eft -elle done cette mifs 
Hove qui a foupirf pour notre honnetc 
ami le chevalier Colmar ; & qui, fans les 
confeils de fa Clarifle Harlove , l'auroit 
peut-etre fuivi , dans le d^fordrc de fa 
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fortune , lorfqu'il fut oblige de quitter lc 
jroyaume? 

Oui, c'eft la meme : & j'ai toujours re- 
mar aue , p^r Texperience d'autrui comme 
par la mienne , qu'une premiere paflion 
fubjugufe fait un corfaire du vainqueur ; 
ou un tyran , fi c'eft une femme. 

Dans une autre lettre , * elle approuvc 

• le deflein que fon atnie a de me quitter, 
» fi fa famille confent k la recevoir. Elle 
» vient d'apprendre, fur mon compte, 
» quelques Granges aventures., qui doi- 
» vent me faire regarder comme le plus 
» mechant de tous les hommes. Si j'avois 
» une douzaine de vies , j'aurois du les 
» perdre , ily a vingt crimes. » Plaifante 
fafon de compter , Belford ! 

Mifs Bettertbn & mifs Lockyer font 
nominees. Votrt hommt (c'eft le noro 
qu'elle me donne irrefpe&ueufement ) eft. 
un infame, dit-elle. Je veux &re con- 
fondu , fi je me laiflfe traiter & infame fans 
le m&iter! Elle fera fonder les difpofitions 
de M. Jules Harlove. « Elle lui confeille 
» d'attacher Dorcas & fes int&ets , & de 

* fe procurer quelqu'une de mes lettres* 
» par rufe ou par furprife. » Vols,. Bel- 
ford. « Elle eft alarm£e de mon entrepf ife 
» pourmefaifird'unedesfkanes. » 

SUl arriyQit 7 diwlle, $ue jefuffkian 
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Trials inform* de la manure dont tilt m 
traitt , elle n 'oferoit fiortir fans wit efcortu 
Je confeille k l'effrontee de tenir Ion ef- j 
corte prete. 

J e fids It chef if une bande defcelerats t 
( elle te nomme , toi & mes autres fubal- 
ternes) qui font ajfocihpour trompcr dti* 
inocentes creatures , & pour Je prittr la 
main dans leurs infames entrepriJes.Qu'** 
tu k rlpondre , Belford ? 

Elle tieftpasfurprife dts melancoliquet 
reflexions de fon amie fur It malhcur 
quelle a eu de me voir k la port e du jardin, 
if Are forcie de\mtjuivre y Jtitre trompk 
par mes artifices. Tefpere qu'apr&s ccla, 
Belford , tu finiras tes predications. 

Mais elle lui reprelente, pour la con- 
Ibler , qii elle ftrvira d'exemptt & (favcr- 
tiffement a Jon fexe. 11 eft clair que Ton 
fexe m'en aura l'obligation. 

Mes copiftcs n'ont pas eu le terns , di- 
fent-elles, de tranferire tout ce qui m&ice 
moil reffentiment dans cette lettre. II 
faudra que je cherche Toccafion de la lire 
moi-mdme. Elle contient f k leur aris, 
des reflexions fort nobles. Mais j'y fuii 
tin Jedu3tur 9 & mille fois un miferabk. 
Mils Horve croit que ltdiable a prispof* 
fifflon demon cctur & de celui dt sous ks 
Btvrbv.es d ta mime hture, pour excitti 
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Jbn amie d la fat alt entrevue. Elle ajoute 
qu f it y adu deftin dans Jbn errcur. Pour* 
quoi done s ajfiigerl Vadverfiteeftfafai- 
Jbn brillantc. Et je ne fais combien d au- 
tre propos, Mais pas un mot de remer- 
ciement pour Fhommek qui elle doit 1 oc- 
casion de briller ! 

Dans la lettre fuivante , elle craintque, 

■ tout michant que je fuis , Jbn amie nejbit 

forcee de me prendre pour Jbn Jeigneur <& 

Jbn maitre. Vlritablement e'eft mon ef- 

p&ance, 

Elle r&ra&e tout ce quelle a dit con* 

- tre tnoi dans fa derniere lettre. Ma con* 
duke k regard de mon Bouton de Rofe; 
le deflein d'&ablir fon amie dans la mat- 
fon de madameFretchevill , tandis que je 
continuerai de demeurer chex madame 
Sinclair ; P&abliffement que j'ai dans ma 
province f mes reverfions-, mon &o- 
nomie , ma perfonne , mes talens , tout 

- eft rappelte en ma faveur, pour lui faire 
perdre la penfde de Kie quitter. Que 
j'aime k jerer dans l'emharras ces filfes 
penetrances! 

Puijfe la vengeance eternelle me pour- 
Jhivre, ( heureufement qu'elle ne dit pas 
m'attcindrc ) fi/i lui donne lieu de douicf 
dc man honneurl Les femmes neftveht 
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pas jurer , Belford. Les douces creatures! 

clles ne favent que maudire. 

Elle lui apprend le mauvais fuccds dc 
fa negociation du cotd de l'oncle Jules. 
C'eft fans doute Hickman qu'elles ont 
employe. II faut que j'aie les oreilles dc 
ce bcnet-lk dans ma poche; & bientot, 
crois-moi. 

Elleeflfuricufcdk-e\\e 3 contrc touttk 
famille. Le credit dc madame Norton ria 
pas eu plus d'effhtfur madame Harlovc. 
Jamais ilriy tut dans le monde des brutes 
Ji determinees. Son oncle Antonin la croit 
de/d perdue. N'eft-ce pas tout a la fois un 
reprocJbe & une exhortation pour moil 
lis s attendoient d la voir revenir d eux 
dans F affliction ; mats Us ne feroitnt pas 
un pas pour luifauver la vie. lis l'accuient 
de premeditation & £ artifice. Mifs Hove 
eft inquiete^ dit-elle , de la vengeance A la- 
quelle mon orgueilpeut me porter, pour la 
diftanceoiil'on me tient. Ellearaifon. B 

: ne refte dpre/erit qiiunchoix A Jon amie; 
car fon coufin paroit d£clar6 cqntre'eHe, 
avec tous les autres; & ce choix , c'cjl dc 
fe donnerh mou La nlceffitd, la copve- 

. nance lui en font une lpi prefque Igale. 
Ton ami , cher Belford f 4^ cfaoifi d'mie 

. femme par des raifoos de CQayeiwic$! 

:"■■■ ' u* 
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Un Lorelace , eft-il capable de foutenic 
cette id& ? 

Jai de grands ufages k faire de cette 
lettre. Les ouvertures de mifs Howe fur ce 
qui s'eft paflK entre l'oricle Jules & Hick- 
man, (ce nepeut&re un autre qu'Hick- 
man ) me donneront lieu de deploy er tnoit 
invention. Elle lui dit quelle ne peut 
lui r6v6\ct tout. II faut abfolument que je 
parvienne k lire moi-meme cette lettre. It 
Jam que j'en voie les propres termes. Des 
extraits ne me fuffifent pas. Si je Tai une 
fois entre les mains 9 ce fera la bouffole 
de tome ma conduite. 

Lefeu de Famitii delate & p&ille ici. Je 
n'aurois jamais cru qu'une amiti^ fi chaude 
pftt fubfifter entre deux beaut&. Mais elle 
eft peut-£tre enflammle par les obftacles f 
& par cette forte dc contradiction qui 
anime des efprits femclles , lorfqu'ils ont 
le tour romanefque. 

Elle extravague , en parlant de foil 
depart ; fi ctttt demarche , dit-elic , pou- 
voit ipargner des baffejfes & une ame fi 
noble , ou la Jauver de fa mine. Ceft un 
rofeau qui entreprend.d'en foutenir utt 
autre, des jeunes creatures font un peu 
jfr&i&iques dans leurs amitils. Elles ne 
favent pas ce que e'eft quun feu durable* 

Mais comment fe fait-ilque Tardeuc d{ 
Tome VUl I 
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cette virago ne laiffe pas de meplaire,- 
quoique )tn aie beaucoup k fouffrir ? Si 
je U tcnois ici , j'engagprois ma vie que f 
dan$ l'efpace dVne femaijie, je lui apprcn- 
drois la fpujniflion fans r^ferve. Quel 
plaifif , de reduire mi efprit de cette 
trempe! Je fuppofe quelle foutiendroit 
mes ^efirs l'efpace d'un niois , & pas plus 
long-tcms. Elle feroit enfuite trop facile 
fif trop appriyoiKe pour moi. Quel doux 
fpeSacle , de voir les deux charmantes 
amies , hymiliqes dp leur fort commun , 
afliffcs daps le coin d'une chambre, lea 
bras Tune fous celui 4e Fautre , pleurer & 
foupjrer d$ leur fity^tiop ! &; moi , leur 
inonarque recpnnu » repofant fur un fofa 
de la meme cjiambre , comme Iq grand* 
feign^ur , iricert^in £ laqpelle 4es deux jq 
ferpis l'hpnrieur de jeter le mouchoir ! 

Qbferve , je te prie % cette plaifaitfc 
fille. Elle eflfurieufe c.ojttre les. Harlovts , 
irritee conirefy mere , indignec Qontrt hi 
fblie & la bajjfe vaniti de LQV$t4cc.....¥eth$ 
£>lle ! & tout d'un coup x ttidons le mijh 
rable a fortir de fojfaqgc > quand nous dcr. 
vrions tiqus falir unveu fes doigt$ s Itne, 
§ejt rendu coupable , 5 votre egzrd, d'au-? 
quite indecence dirtSe. Cefl, ce qui paroit 
extraordinaire a mifs Hove, It rfofcroiu 
<$k 4 n 'ft'W.Cr 5i ce$ i&es pa#ei« pac 
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la t£te des feinmes , pourquoi ne trouve- 
roient-elles pas place dans mon caeur } ■ 
Ilritft point tndort i ctt infernal exces. 
De fi infamts dejfeins ft firoient deji 
trahis , s'il Its avoit congus* Que le ciel 
ait pitie de ces deux follesl 

Elle revient enfuite k preffer (on ami* 

die »ei%fer aux articles , a la permiffion. - 

eccleftaftique , & k d'autres foins. La] 

dtlicattfft^ dit^elle , pttft pas dt Jaifon. 

Elle va jufqu'k lui dider les termes quelle • 

doit employer avec moL Peux-tu croire, 

Belford , que la vifloire ne fut pas k mot 

depuis Jong - terns , fi je n'avois eu ce 

demon de plus kcombattre. Elle lui fait* 

un reproche d'avoir perdu, par un exc£s- 

de mQdeiKe., plus d'une occafion dontr^ 

eUe aurbit dulMroftter* Ainfi f tu voisque* 

la plus noble decefexe n'a pas d'autre vuc> 

au monde , par fa froideur & fes affe&a-** 

tions , que de retenir un pauvre amant 

pour lequel elle n'a pas de dugout , lorjf-. 

qu il eft une fois tombe dans fes filets. 

JJpfi autre lettre eft fans contredit le 
plus infolent libelle qu'une fille ait jamais 
♦ecrit contre fa mere. Elle contient. de* 
reflexions fi librcs fur les veuves & let 
yieux gar^ons , que j'ai peine. k com- 
prendre ou mifs Hove peut avoir puifi 
ion favour, Le chevalier Colmar devoid 
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<kre plus fot que ton ami , s'il lui a donn£ 

gratilitcmcnt <ie fi belles le$ons. 

. Ellc apprend a mifsHarlove, dans cettc 
lettre, que Toncle Antonin a fait des pro- 
portions de mariage k fa mere. Ce vieux 
marin doit avoir le coeur k l'cSpreuve, 
s'il obtient ce qu il defire ; fans quoi , 
madame Howe , qui a fait crever de cha* 
grin un premier mari qui valoit beaucoup 
mieux , fera bient6t quitte du fecond. 
Mais quel que foit le fuccds de cette pro* 
pofition , tous les autres Harloves en font 
plus irrit& que jamais centre leur divine- 
£lle. Ainfi., je me vols plas s&r de ma 
conqqSte que je ne T&ois auparavant ; 
puifqu^ la rigueur des termes , il ne lui 
rtftc plus qu qn feul choix. Mon orgucil 
en eft un pey blefTe. Cependant , je crois 
qu'a la fin un coeur audi tendre que le 
fnien fe laiflera toucher en fa faveur. 
Biellement , je tie fouhaite point que 
toute fa vie fe paffe dans le chagrin & la 
perforation. Mais pourquoi conferee* 
fivelle rant d'afFedion pour des brutes , 
comme mifs Hove a raifon de les nom* 
mer, & pourquoi n'en a-rt-elle pas plus 
pour moi ? J'ai d'autres copies & d'autres 

txtraits de lettres t que %u trouvecas bien 
plus ofcnfa&s. ■.".■•■ 
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Af. Lovelace h M< Beliokd* 
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iA lettre fuiVahte *# d'une iiaturfe $ 
j'ofe le dire , qui & d& faire fodbaiter au* 
deux infolentes beautcs qu elle ne tomb^ 
jamais entre mes mains. Eile m'apprend 
d'oii eft venu le iri^cdntentement de mifs 
Harlove par rapport k mes articles* Je 
n'ai pas mis i dans la coiiclufion , autant 
<Tardeur quelle s'y etoit at t endue. Dorcas, 
k qui cette lettre eft tomb& k tranfcrire j 
ri'en a pas omis urte feule ligne. Aufll 
l'auras-tu prdTqute entiere , k l'aide de 
mes abreviations. 

Le petit d&non s' imagine , dit - elle t 
que Us hommes di notrc trempe ne peu~ 
vent reffentir Us mimes ardeurs que ks 
honnetes gens* 

Que penfes-tu de cette id^e , Belford t 
mifs HoVe doit simaginer de jolies 
chofes. La charmante fille ! plut au ciel 
que je puffe d&ouvrir fi ma belle lut 
repond dans des termes auffi libres ! Qui 
, fait , ajoute-t-elle , fi je ft at pas h rompre 
avec une demi - douqune de crJaturu M 

' I iij * 
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avant que de prendre un engagement pour 

' la vie ? Mais, d* peur que cela n'ait Pair 
d'un compliment qui pourroit faire 
juger. que je penfe i la reformation , elk 
fe h&te d'affurer qu'il ne faut pas £ atten- 
drt de me voirhonn£te , ay ant magrandt 
annee climateriquc* Elle doit avoir une 
haute opinion de (on fexe, pour s'imagi- 
ncr qu'un homme qui connoit fi bien les 
femmes puifle les aimer fi long-tems. 

luif dit-clle ^chercher un pretexte pour 
des detais , dans le compliment quit doit 
it milord M. • . ? Oui y moi , cher petit 

. demon. Parce qu'un homme n'eft pas 

< ^accoutum^ k faire ce qu'il doit , faut-il 

. qu'il nc le foffe jamais ? Le cas n'eft-il 
pas aflcz important ? Toute la famillc n'y 

«. eft-elle pas aflcz int&eflife ? 11 eft bien 
vraiy dit-elle a mifs Harlove, que voas 
aurie{ eu befoin de tentremifi d*un ami 
Mais , h votre place 9 j p aurois arrache Its 

\ yeux au monftre , & faurois taiffe h fin 
propre coeur Ufoin de lui en apprendre Us 
rai/ons. Eh bien , Belford ! les bras nete 
tombent-ik pas d'&onnement ? On m r ap- 
pelle enfuite , miferable & infame per- 
fonnage ; pourquoi ? parce que j'ai defirl 
que lelendemain f&t k jour heureux , & 

1 parce que j'ai marque du refpeft pour mou 

% plus proche parent ! 
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C y eft le plus cruel de toils les forts pditt 
tinefemmt ■> contiftue-t-elle > d eireforcU 
de prendre tin homfnt que Jon cbtur m& 
prife. Voilk de quoi je fouhaitois &$ite 
s6r. Je craignois que ma charmaiite iie 
connut trop fesperfe&ionSj {afupdriortt^. 
Je trembloisqu'elle n'etit effefiiveitientdu 
xn^pris pourmoi* Je fuis ^clairci $ &je rie 
le puis fuppotter. Mats radn imerition >• 
Belford, »eft pas de r&luite nte cha£- 
mante k un fort li cruel. Que je fois abymg, 
*fi je devien's lc mari d'une femftie qui a 
donn£ fujet k fon amie intiitte, de diite 
quelle me mdprife ! Lovelace m£pri$ ! 
qu'en dis*tu ? 

Son poirig , quit a tetiti fertile fur Jon 
front , lorjqus vous vous ties tetiree ert 
colere ( c'eft dans ufte occasion oil fa beflc 
t\ \ point 6ti fatisfaite de rties ardiurs & 
' de tout ce que tu voudras. Je me fouvieris 
du mouvement que je fis , mais elle avote 
alors le dos tourn^ vers moi:ces vigilantes 
perfonnes font tomes composes d'yeux. 
Kemarque le fouhait ,) fan poing, que 
riitoitAl urte hache> entrt les mains de 
fon plus mortel ennemi ? Patience , pa- 
tience, Belford. Mon jour n'eft pasilojgn^. 
Je me rappellerai toutes ces circonftances 
pour m'endurcir le coeur. 

Mais on promet de miditer un ptati^ 

1 iv 
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«jui pourra fervir a dflivrer ma conqu&e 
de mes mains, fi je lui donnt quelque rair 
fin de me fiupgonner. Au fond , ce projet 
m'alarme. Le combat devient ferieux. Tu 
ne feras pas furpris , fi je lache la bride k 
mes inventions : le Norrrs; me revient k 
Vefprit , Belford. Jc ne veux point qu on 
Tempo rte fur moi par la rufe* 

Encore unc fois f dit-elle T rien ne la 
porte & croire que je puiffe on que j'ofi 
attaquer Jon horineur. Mais fin homme «/? 
unjou : cejltout ce quelle enpeut pcnfer. 
Je ferois un fou , comme ette le dit , u je 
penfois au manage. Matgre cela, conclut- 
elle ifaites votre mart de cefou , a ta prtr 
truer e occafion : & quoique fapprehenit 
quit ne fiit un fou intraitabic, comme 
Jont tous Us fous qui ontde tefprit & de 
la vanite , prent^le comme une punition 9 
puifque vous ne faurie\ le prendre comme 
une ricompenfe* Crois-tu y BcIFord , que 
cela (bit iupportable? 

Mais , dans la lettre que je me fuis pro- 
cure aujourd'hui y pendant que la belle 
&oit k l^glife , tout le plan de mifs Hove 
eft k decouvert. Ceft une affcz maudtre 
lettre y je t'affure. 

( M. Lovelace tranfertt ki toute \z 
partie de la lettre de mils Hoire , qui 
contienj le deflein quelle -a d'engagcr 
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tttaclame Towfend k donner une retraite 
arfon amie jufquVParriv^e de M.Mof deo, 
II rdpete le ferment de fe venger , fur-tout 
k I'occafion de ces termes : S'il entrcpre- 
noit qiulqut chofe qui U foumit <£ la ri-~ 
gueur dts loix f vous en feric^heuriuft- 
meat ditivrie f /bit par la fuitc f foit paf> 
la corde : nimportt hqud da deux< 

II ajoute : Je me fais ufte gfoire de ter-* 
raffer deux filles qui eitt favent trop pour 
douter de leur favoif J & de lea con vain- 
ere qu'elles n'ett favent point affez pour 
fe garantir des inconvenient d'en favoir 
* trop. Que la paffiori eft f&onde ! j'ai fait , 
comme tu vois f eri fort pen de terns y une 
lettre d*uhe £rodigietife longueur. A pr&- 
fent que me* reffentimens font ^cbauffes f 
jfe veux voir i & peilt-dtre punir , cette 
beaut^ fierc" & doublement arm&, Je Jul 
ai fait .demamfer la permilBon de foupcr 
avec clle. Notis h'avons dtn^ tti Pun tit 
1'autfe. Ette areftffifde prendre le thi cette* 
apr&s-midi ; & fe ctois qu'elle & t moi „ 
tious naurofrs pis beaucobp d'app&k r ]k 
fouper. 
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L E T T R E CXCIL 
tfkf//5 CiAxissm Hariovm y a mifs Howf* 
Diraanche , 21 Mai , & fept beures du aatiiw 

J ' A L L A I hier k la com&lie , avec 
M. Lovelace & mifs Horton. Cettc 
piece y comme vous favez > eft extreme- 
jnent touchante k la feule ledure. Vous 
lie ferez pas furprife que la reprefenta- 
tion nous ait fort, cmues , mifs Hortoa 
& moi y fi je vous dis , & meme avec quel- 
le plaifir , que, dans quetques unesdes 
principales fcenes , M. Lovelace n'a pa 
cacher lui meme fon Amotion. Ceft Pdoge 
. de Touvrage que je pretends faire. ici , car 
]c regarde M. Lovelace comme un ceeut 
des plus durs. En v&it£ , ma chece , e'eft 
Fopirnon que )'ai de lut. \ . 

Cependant toute fa conduit? , pendant 
Ei piece comme k notre retour p eftirr^ 
prochable ; except^ qu'tl s'eft obftinl k 
voulorr que j'aie, jpupl en-bas , avec Its 
femmes de la m2$£>$; & qa it ma retennt 
jufqu'i minim paffiL J'ltois r&blued'a- 
wk aujourd'tui mon tour > & jc ne fcf 
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pas fkchie qu'il m'ait donne ce prltette. 
J'ai toujours aim6 k pafler le dimanche 
dans la folitude. 

Je fuis d^jk pr£te k fortir pour aller k 
l'^glife. Mon deffein n eft pas d'en cher- 
cher; une plus 6loignee que Saint- James, 
Je vais prendre une chaife k porteurs, 

f)our m'affurer fi je puis fortir & rentref 
ibrement , fans le trouver dans moft che* 
min , comme il m'eft arrive deux fois# 

-# # 

A neuf heureW 

J'ai re$u votre obligeante lettre d'hier. 
II fait que je 1'ai recue ; & je tn'attends , 
lorfque je le verrai f de lui trouver beau* 
coup de cariofit<£ pour favoir ce que vous 
penfei de fes articles. Je n'ai pas doutltle 
votre approbation ; & i dans cette idee r 
j'avqis d^)k fait une r^ponfe , que je tien* 
pr&e pour lui, S'il arrive quelque nouvel 
incident ,- qui fafle naitre entre nous d*au- 
tres d&nel& , je fcrai forcec de croir* 
iju'il cherche des occafions poor le cUlai r 
& que fon intention n'efl pas de m'o- 
bligerv . 

II fait den^fider k me vo# , avec beat** 
coup d'importuniti* 11 veut m'aceompa.T 
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gner k l'eglife. II eft &ch6 que j'aie r«- 
iuft de dejeuner avec lui. Si \e m'etois 
i endue k fes in fiances , il eft certain que 
je n'aurois pas iti libre* Je lui ai fait re- 
pondre r par Dorcas , que je fouhaitois 
de l'etre tout le jour , Sc que je le verrai 
demaia d'aufli bonne heure qu'il lui 

{)Iaira. Elle me dit qu'elle ne fait, ce qui 
e chagrine r & quit qjietelle tout le 
snonde. 

It a recommence fes demandes , & 
d'un ton plus f&ieux* Suis-je raffuree 
contre Singleton fc ma-t-it fair dire, JYi 
x^pondu que , fi je n'avois pa» redoutd 
Singleton hier au foir a fa comedie , je 
m* devois pas &re aujourd'hui plus timide 
k lMglife ; fur - tout lorfqu'ir y a tant' 
.djSgHfes k Londres< r pour une ou deux 
com&liesv I'al confenti k me faire fuivre: 
par un de fes gens- Mais it me femble 
qu'il eft de fort mauyaife humeur-Ceft de 
<pioi je m'inquiete pen* Je he veux pas: 
(Btre affujettie continuellemetit kfes info- 
lentes loix*. Adiei* r ma c&ere , jufqy'k 
inon retourl L«s porteursm' attendant, Je 
me flatte qu'il n'aura pas la hardiefle de 
xn'arreter au paflage.. 

■ •' ■■■-■. - # •■■' 
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Je ne Pai pas vu en fortant. Dorca* 
m'aflurc qu'il'parolt fort chagrin. Elle 
ne croit pas que ce Cok cofttre moi ; mai» 
il paroit qu'il eft arriv^ quelque chofe 
qui Firrite. Peut-£tre joue-t-it ce r&le r 
pour m'engager a diner avec lui. Je n*/ 
confentirai pas , fi je puis m'en d£fendre„ 
Ce feroit m expofer k n'&re pas libra um 
moment pendant fe refte du jour. 

# # 

Ses inftancesom hi fort vives pom? 
diner avec moi. Mais j'&ois determiner 
h ne pas elder fur ce feul petit point , & 
j'ai pris le parti de me pri ver de dineiv 
A la v&ite , j'&ois k take une fettrepour 
M. Morden y que j'ai recommenCee trois* 
Ibis fans &re contente de mo**m£tne, 
tant je trouve d'incertitude & de defa^ 
grlment dans ma fittration. Dorcas m*sfe 
ifc qu'iln'avoit pas ceflK non plus d'&rire^ 
& qu'il avoit refuft de diner r parce qu£ 
je lui avois refufe ma compagnie. 

If m'a fak demander enfuite d'Srre re$$ 
du moins k Theure du xhi > en appellant r 
par la bouche de Dorcas, a la conduite 
qu'il' tint hkr au foir ; comme fi c'&oit 
Bn m&ite pour lui de n'a^oir pas m&it£ 
de reprocber Ceft ce queje lui aifait Of* 
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pondre. Cependant j'ai renouvelletapto* 
ineffe de le voir demain auflitot quil le 
ibuhaitera, ou de dejeuner m«me avec 
lui. 

Dorcas dit qu'il efl furieux. Je Fai en- 
tendu parler fort ham , & gronder tous 
les domeftiques. Vous m'avez dh, ma 
there , dans une de vos lettres , que , lerf- 
que votre mere vous chagrine , vous avez 
Detain de quelqu'un que vous puifliex 
quereller. Je ferois biert fkchic de faire 
une mauvaife comparaifon; mais 1'effet 
des paffionsaux queues on ne refifte point, 
eft le meme dans les deux fexes. 

# # 

11 m^en voie dire, h, ce moment, qu'il 
compte de fouper avec moi. Comme nous 
avons pafl2 plufieurs jours en affez bonne 
intelligence , je crois qu'il ne feroit pas 
. prudent de rompre pour une bagatelle. 
Cependant, il eft bien dur de fe voir 
comme forc^e > fans ceffc , dfc renoncer & 
fes rlfolmions* 



# # 

■ i 

. Pendant que fetois i dltiberef , if eff 

mMftr'y.jk frappant k mat parte,, tf s»'« 



BE CtAHlSJt ioy 
dit , d'un ton chagrin , quil me verroit 
abfolument le foir , & qu'il ne melai£» 
feroit pas en repos , jufqu'k ce quil fuc 
de moi ce quil avoit fait poor marker ce 
traitement. 

II faut que je le fatisfaffe. Peut-£tre 
n'a-t-il rien de nouveau k me dire. Je feral 
dfc fort mauvaife bumeur avec lui. 

( Mifs Clarijfe ne pouvant fay oir quel 
etoit le defliin de M. Lovelace, ni la caufe 
de fan chagrin f e'eft de lui-m(me quit 
fautl'apprendrc , ceft-(i-direy defespro- 
pres lettres. Aprh avoir decrit Pair brup* 
que avec Uquel il etoit monteh la portede 
fa chambrepour lui demander fa cornpar 
gnie & Jbuper, il continue Jon recit : ) 

« II eft bien nrortifiant y m'a repondi* 
» la perverfe , de me voir fi peu matured 
» de iruoi-meme. Je defeendrai dansune 
* demk beure, » 

II a fallu rcvenk fur mes pas , & paffer 

.cette demi-heurekl'attendre, Tomes lep 

. femtnes m'ont excit(£ viveraen* k lui don-^ 
ner fujet de nie traker avec cctt€-tig.ueiuv 

. Elks m'ont prouv£, par h, nature dc Ieur 
fixe & par celfe de& circonft^ne^s, que yp 
lie. dc vois rien, efp&er ds raafoumimony 

. fc*JMe jc p^yoift rfca, & craiadre de |t* f 
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en me rendant cotipable do fa detnier« 
ofFenfe. Elles m'ont preflK d'efiayer da 
moins quelqucs familiarites plus hardies , 
pour voir quel en feroit l'effet : & leurs 
raifons &ant fortifies par le reffentifnent 
de mes decouvertes, j'etois r£folu de pren* 
dre quelques libertes , d'aller pl&s loin f 
fuivant la maniere dont elles feroietit 
revues , & de rejeter toute la faute fur fa 
tyrannic AprSs m'etre affermi dans cette 
raolution , je me fuis mis a me promener 
dans la falle k manger , pour ©bierver fon 
arriv^e : mats j'ai fenti de 1'embarras dans 
les jambes : jamais paralytique n'eut fi peii 
d'empire fur fes mouvemens* 
■ Elle eft entree , avec cet air de no- 
bleffe que tu lui connois , la tete haute , 
fnais le vifage un peti tourn^ j fon fein 
dans une charmante agitation , que cette 
attitude meme rendoit pltis fenfible. Bel- 
ford, comment fe fan-il que Fhumeur 
chagrine & Fair de rtfem donnent de 
fiouVeaox charmes a cette fille hautafnef 
Mais la beaut^ perd-efle jamais foil em- 
pire ? J'ai remarqu^ tout d'ufi coup que 
•cette chere infolente &oit difpofie k fe 
flchcr. L'air fombre que j'ai affe&^lorf- 
que ma main trefetfblante a (aifi h fienne, 
Jui a fait craindre atifli que Je ne fnffe 
(Capable- de qwclcjue violence, Mais je n'ai 
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pas plut&t attach^ ma vue fur elk , que jc 
me fuis fenti le camr penetri d'amour & 
de refpeft. Affurement, Belford, cette 
fille eft un ange. Cependant, fi Fon n'avoit 
pas 616 sfir que e'eft une femme*, on ne lui 
auroit pas fait prendre l'habit de ce fexe 
depuis fon enfance. Elle-m6me , fans cette 
convi&ion , auroit -elle continue de le 
porter ? 

*< De grace , mademoifelle , je vous 
» demande , je vous prie de m'appren- 
» dre , ce que j'ai fait pour meriter votre 
» colere. » 

« Je vous demande audi , M. Lovelace, 
» pourquoi j'ai fi peu de liberte dans ma 
» retraite. Qu'avez • vous \ me dire 
» depuis hier au foir , que j'allai avec 
» vous k la com&lie , & que je paffai f 
» malgr^ moi^ une partie de la nuit k vous 
9 entendre? » 

« J'ai k dire , mademoifelle , que je ne 
» puis fupporter la diftance oil vous me 
» tenez , fous le m&ne tolt. J'ai mille 
» chofes a dire fur nos int£r£ts prefeps 
» & futurs. Mais lorfque je penfe k vous 
» ouvrir toute mon ame , vous ne penfez 
» qu'k m'ecarter de vous. Vous me jetea 
» dans des incertitudes qui me d^folent ; 
» vous cherchez des delais : il faut que 
» vous ay iezdes vues dont vous ne voulez 
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» pas convenir. Dites-*moi, mai 
* felle, je vous conjure de me di 
x> moment , fans detour & fans r 
» dans quel jour je dois paroitre a 1 
» devant vous* Je ne puis foute 
» eloignement : l'incertitude oil v< 
» tenez m'eft abfolument infuppor 

« Dans quel jour , M. Lovelao 
» pere que ce ne fera pas dans un n 
i> jour. Je vous prie , monfieur , de 
9 pas tant Ferrer les mains (en s'ef] 
» de les retirer des miennes). A 
» bonti de me laiffer libre. » 

« Vqus me haiffez , mademoife! 

« Je ne hais perfonne , monfiei 

« Vous me haiffez , madem< 

: » ai-je repet& » Tout anime , tom 

min^ que j'ctois venu , j'avois be 

3uelque nouvel atguillon. Satan 
e mon coeur , k la vued'un ange ei 
mais il avoit laifl£ la porte ouvertc 
fentois qu'il n'&oit pas loin. 

« . Vous ne me paroiffez pas bi 
,, poft , M. Lovelace. Je vois une 
„ tion extraordinaire dans vos yeux 
„ de grace , point d'emportement. 
„ vous ai fait aucun mal. Faites- 
„ grace de ne pas vous emporter. i 
«Cher objet de mes tranfports 
„paffant le brasautour d^lle, & 



DS ClARISS I. Ill 

f , le fien de l'autre main ) vous ne 

„ m'avez fait aucun mal ! Ah ! quel mal 

' „ ne m'avez-voufr pas fait \ Par oil ai-^e 

- " 9 ,'tn&it£ l'eloignement oil vous me te- 

- i9 nez ? . ., . . » Je ne favois ce que je devois 
' dire. 

Elle s'effor^oit de fe d^gager. « Je vous 

„ fupplie, M. Lovelace, de me laifler 

,, fortir. Je ne eomprends point ce qui 

■ „ vous agite. Jfe n'ai rien fait qui puifle 

• „ vous offenfer. Vous ff^tes venu appa- 

• „ rcmment que dans le defiein de me 
„ quereller. Si vous ne voulei pas m'ef- 
„frayer par la mauvaife humeur oil je 

• „ vous vois , laiffez-moi fcrtir. J'emen- 
i ,j drai une' autre fois tout ce que vous 
•" f , avez k me dire. Je vous ferai avertir 



„ domain au matin. Mais, en-v&itl , vous 
„ m'effirayez. Je vous conjure , fi vous 
„ avez pour raoi quelque fentiment d'efti- 
w me , dfc permettre que je forte. „ 

La nuit , la nuit , Belford , eft abfolu- 
ment n&eflaire. II feut que la furprife f 
la terreur , faffent lejif r61e dans la der- 
niere epreuve. Je n'ai pu tenir mes r&Tc- 
lutions. Ce n'eft pas la premiere fois que 
je m'&ois propoft d'effayer fi cette 
divine fille eft capable de pardonner. 

J'ai baife fa main avec une ardeur ! • • « 
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« Sortez done, chere , trop chere ( 
„ Oui , je fuis Venu dans une 1 
M tr£s~chagrine. Je ne puis fow 
„ diftance oil vous me tenez Tans 
„ Sorted nlanmoins , mademoifell 
„ que votre volont£ eft de fortir 
^jugez-moi g£n&eufement. Ju{ 
„ comme je m&ite de 1'etre , & 
„ moi l'efp&ancede vous trouver 
„ au matin , dans les femimens c 
>} viennent k notre fituation. „ ] 
lane , je la conduifois vers la pori 
l'y ai laiflKe. Mais , au lieu de r< 
les femmes , je me fuis retir^ d; 
. propre appartetaent,oii je me fuis 
fous la clef) honteux de m'Sci 
comme ^pouvamer par la majeft 
vifage & par les alarmes de fa ver 

( Ce qu'on vient de lire riitam 
addition , tirie (Tunc Uttre de M 
lace , Tiditeur nous ramene h la 
9 recti demifs Clariffe , qui deer it fi 
dans la mime occafion ). 

A ttion entree dans la chaml 

Eris ma main avec un mouve 
rufque , que j'ai vu clairement 
€ fein toimi de me quereller. Et qu 
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ma chere ? De ma vie , je n'ai connu un 
eforit fi fier & fi impatient. L'effroi m'a 
faille; Au lieu de paroitre fach^e, comme 
je me Petois propofe , je fuis devenue la 
douceur meme. J'aurois peine <t me rap* 
peller fes premiers mots , tant ma frayeur" 
etoit vive, Mais j'ai fort bien entendu ; ; 
vous me hcaffe^ mademoifelle , vous me' 
haiffe^ : & fon air itoh fi terrible , que' 
j : aurojs fouhait^ d'etre & cent lieues de luu 
Je ne hais perfonne , lui ai-je r^pondu ; 
graces au ciel , je ne hais perfonne. Vous 
m'effrayez , ML Lovelace, Permettei que 
je me retire, U m'a paru d'utie laideut 
extreme. Je n'ai jamais vu d'Komme fi 
laid qu'il me Fa paru dans fa colere, Et 
qutl jhjet 9 ma chert ? II me preffoit lai 
main , l'imp&ueux perfonnage ! il me 
ferroit la main avec une force ! En un 
mot, il fembloit, par fes regards & par fes 
expreffions , paffant m£me une fois le bras 
fcutour de moi , qu'il voul&t me dohner 
Foccafion de Firrjter : de fort? que je n'ai 
pas eu d'autre parti & prendre , que de lb 
prier , comme fai fait plufieurs fois , de 
me laifler la Kbert£ de fortir , & de lui 

J>romettt£ que je reviendrois le matin , k 
'heure qu'il choifiroit lui-m&ne. 
Ceft d'afle? maiivaife grace qu'il s'rfl 



%f+ HiST-tfiRE- 

rendu k cette condition. En me laif 
partir , il m'a baife la main avec tan 
rudefle , que la marque de rougcur ; 
encore. 

Achevez, ma tres-chere mifs He 
achevez, je vous en conjure , votrc 
gociation avec madame Towfend. 
quitterai aloes mon tyran. Ne voyez-^ 
pas comment il gagne du terrein pat 
gres ? Je tremble de jeter les yeux fu 
ufurpations ; & ne me donne-t-il pas 
ici d'apprchender, de Iui, plus de mal 
mon indignation ne me permet de 
primer > O ma chere ! achevez votre f 
&laiflez-moi quitter unhommefietrs 
En mp querellant comme il a fait , il 
avoir eu des vues qu'il n'oferoit avi 
Qiielles peuvent-elks etre ? 

( J'&ois fi d^gofitee de lui , & tout 
fbis fi effrayie f qii'gn rentrant 
ma chambre, ,un mouvement de 
grin & de defefpoir m'a fait dec 
la reponfe que j'avois faite k fe 
tides, : 

Je le verrai demain au matin , i 
jjue je l'ai promis. Mais je formal 
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■fuite de la maifon , fans etre accompa- 
gnee de perfonne. S'il ne donne pas t 
quelqjie explication fupportable k cechan- 
gement de conduite , je chercherai un 
lqgement particulier chez quelqucs hon- 
n&es gens , & je ne remettrai plus ici le 

?ied. Telle eft ma rifolution prcfente*. 
ik , j'attendrai que votre plan foit fini ;, 
ou que vous me rendiez le fervice d'ecrire 
vous-meme k cet outrageant perfonnage^ 
pour faire mes conditions avec Iui , puif~ 
que vous jugez que je dois etre fa femme % 
& puifque je n'ai pas plus de fecours a tirer 
de moi-mlme. Ou peut-etre prendrai-je 
le parti de me jeter tout d'un coup fous 
la prote&ion de miladi Lawrance; & 
cette demarche arretera Tinfolente vifite 
qu'il menace de faire au chateau d'Har* 
love. 

( Vediteur fupprimt une autre tettrt 
de mifs ClariJJe , qui contient le ricit de 
ce qui fe pajjd le tendemain entr*ellc & 
jkf. Lovelace y & les craintes qui Vem- 
pecherent de fbrtir, comme elle fefetoit 
prapafe. La lettre fuivante, qui eft do 
M. Lovelace , & de la mime date , re/z- 
ferme amplement les mimes details. Ce* 
pendant^ Hdkmrfait phferver que mifi 
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Cldrtjfc , plus mecontente que jama 
ctttt nouvdlejctne f preffe encore fon 
dt finir avec madame Tow fend; & 
s'etendant aufji fur la proportion dt 
riage que fon oncle Antonin avoir J 
madame Howe , elk condamne Us r 
ries excejjivcs defon amie , a Toccajx 
U bizarre incident ). 

Fin du tome buitieme. 
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